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Fumier. 


TASEN o E 


L E! fumier abonde dans la’capitale ; par lè 


grand nombre deichevauxiqu’elle renferme. 11 
fert à féconder les marais des environs , où 


ah 


K 
r a 


croiffent la falade, les choux & les autres legu- 
mes. Mais ces légumés., dôfit la végétation eft 
forcée , contractent prefque toujours un goût 
défagréable, que leur donne ce moyen fac- 
tice, employé pour leur procurer un accroi- 
fement précoce. L'oferai-je dire ? Il en eft de 
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méme des efprits, on les fume en quelque fortes 
c'eft-à- dire, qu'on les pouffe , qu'on les fur- 
charge. On veut voir des petits merveilleux 
ctaler à quinze ans une érudition faftueufe 5 
on croit avoir formé le jugement, quand on a 
chargé la mémoire. Plufieurs peres aveugles tom- 
bent dans cette erreur fatale. IIS voient des dif. 
pofñtions dans leurs enfans; ils ruinent leur 
Tante , pour en faire des favans. Les malheureux 
prix de luniverfité achevent de tourner la téte à 
ces peres qui s'imaginent que c'eft -là leder- 
nier terme de la gloire, & que lunivers a les 
yeux fixés fur l’écolier qwembraffe le Premier 
préfident, Auf le Parifien qui, en gencral, a 
de Pefprit à dix-huit ans, eft un homme ordi- 
naire à vingt- cinq ou à trente , parce qu’on & 
épuifé ce qu'il avoit de forces pour l'étude. 
Sorti du'college, äl a tant de motsdans lā téte, 
que les idces ne peuvent plus s’y loger. 
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Jardinage. 


LER jardinage et cultivé aux environs de 


Paris fans engrais, avec un foin admirable, 
par quelques amateurs qui fe livrent tout en. 
tiers à cet artinnocent & utile. Ils fontun doux 
& legitime emploi de leurs richeffes,. & ob- 
tiennent de la nature ce qu’elle accorde aux 
travaux & à l’obfervation fuivie, 


LES plantes potageres adquierent de cette 
maniere un goût excellent. Les fruits à pepins 
& à noyaux font vraiment perfectiennés. Les 
pêches, les abricots > les poires font 


; pour ainfi 
dire, des productions nouvelles S 


tant par leur 
faveur que par leur beauté. Des expériences bien 


entendues , répétées avec fuccés , développent 


ces bonnes &excellentes efpeces, dontla:créa. 


tion eft moderne, Les fleurs ;ainfi que les lé. 
gumes, participent à cette heureufe culture ; 
& l’on appercoït combien elle eft précieufe ; 
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quand elle eft dirigce, non par la routine, 
mais par l'intelligence. 


L'œil fatigué des fanges noires & fétides de 
la capitale , fe repofe avec délices fur ces jar- 
dins où le regne végétal brille dans toute fa 
pompe, où la fécondité eft couronnée des plus 
riantes couleurs. On pardonne au traitant fon 
extrême opulence , quand il Pemploie à fé- 
conder la terre , à la parer de fes plus beaux or- 
nemens. Sa juftification femble écrite le long 
de ces efpaliers qui /enchantent le regard, & 
féduifent l'odorat, Ces tréfots d'une table faine , 
ces végétaux excellens , ces arbres fruitiers , pro- 
mettentle charme non-interrompu d’une fertile 


multiplication. Le traitant eft abfous ‘pour le 
moment, en faveur de cette abondance qui 
ne préfente que des tableaux innoëens , & qui 
fait oublieralors tout ce qui ne leur reffemble 
pas. On ne: peut plus la maudire que dans 
l'Hôtel doré qu'il occüpe dans la capitale. 


Par vu quatre mille pots d'ananas chez le 
aüc dél Bouillon, à Navarre, près d'Evreux. 
Jl y'en aura bientôt fix mille. Cet execellent 
fuit, naturalife en Angleterre, croitroit en 
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France avec plus d'avantage encore , f lon 
s’attachoit à le cultiver. Le duc en a tous les 
jours huità dix fur fa table ; mais on à négligé 
ailleurs cette culture. Elle dépend d’une ferre 
chaude , peu coûteufe, & qui récompenferoit 
largement des premieres avances. Je confeille 
aux amateurs d'aller à Navarre étudier les 
procédés fimples & favans du jardinier Anglois, 
qui dirige cette bonne & admirable efpece, ainfi 
que plufeurs autres, non moins précieufes, 
Amis de la nouveauté, ne dédaignons pas, celle 
des fruits. 


Un des beaux potagers, eft celui du duc de 


Penthievre à Anet : la vue en eft mille fois plus 
agréable , que celle des meubles dorés d’un ap- 
partement , des glaces , des bronzes & des fculp- 
tures qui’ ornent les châteaux , les palais , & 
les maifons de plaifance. 


Dans Paris , les jardins de M. le duc de 
Chartres, de M. le duc de Biron &> de M. 
Bontems , font les plus remarquables. 


ON prétend néanmoins qu'il eft: tidicule.de 
vouloir placer un jardin dans enceinte de Paris, 
outtop près de: fes barrieres, 
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Bibliotheque du Roi. 


C> monument du génie & de la fottife, 
prouve! que le nombre des livres ne fait pas 
les richefes de Pefprit humain. Oet dans une 
centaine de volumes environ, que rcfde 
fon opulence & fa véritable gloire. Parcourez 
cet édifice dans les allées de cette bibliothe- 
que immenfe , vous trouverèz deux cents pieds 
en longueur fur vingt de hauteur , de théologie 
myftique ; cent cinquante de la plus fine fcho. 
laftique; quarante toifes de droit civil; une 


longue muraille d'hiftoires volumineufes , rani- 


gées comme des pierres de faille , & non moins 


pefantes ; environ quatre mille Poëtes piques , 
dramätiques ; lyriques , &o., fans compter fx 
Mille romanciers & prefque autant de voya- 
geurs. L'’efprit: fe trouve obfeurci dans cette 
multitude de livres inffgnifians qui tiennent 
tant de place, & qui ne fervent qu’à troubler 
la mémoire du bibliothécaire , qui ne peut vê- 
nir à bout de les arranger. Auffi ne les arrange- 


PUDA R ARAS » ÿ 
ton pas, & le catalogue que l'on: en fait de. 
puis trente-cinq années, ne fert qu'a redoubler 
la confufñon de ce ténébreux cahos. 


S'il faut paffer par toutes les fottifes imagi- 


nables ( comme le dit Fontenelle ) pour arri 
ver à. des. chofes raifonnablés, nous pouvons 
dite que nous touchons au moment des:vérites, 
Nos peres ont affurémentépuifé toutes, les ex- 
travagances :poffibles. Tous “ces gros’ volumes 
de théologie, de jurifprudence , de médecine, 
d'hiftoire, &c., en font la preuve. L'efprit-hu- 
main paroit bien miferable dans cette riche col. 
leétion , & c’eft-là le vrai lieu pour-déplorct 
la foibleffe de la raifon de l’homme, & gemir 
fur fes incroyables. productions. 


La folie & la ftrupidité ont entafle ces in- 
Jolio ; & l'huitre dans fa coquille , paifiblė fut 
fon rocher , paroïit fuperieute à ce docfeur 
qui deraifonne pendant fix mille pages , & qui 
fe vante encore d’avoir. embraffé la ftience uni- 
verfelle. Rien wattrifte plus, que de contem- 
pler en filence ces ëpaiffes archives de la dé- 
mence la plus orgueilleufe & la plus profonde : 
on ek tenté de prendre un Montaigne pour con« 
te-poifon , & dé-s'enfuir à toutes jambes. 
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CEPENDANT la lie des opinions humaines e 
dépofe infenfiblement, malgré ceux qui la foule- 
vent & fe.plongent dedans, &ileft à préfumer 
que la boiflon dont nous allons jouir fera 
pur & faine. 


Mars qui faifira un flambeau pour anéantir 
cet abfurde ramas de vieilles & folles concep- 
tions, que le génie méconnoiflant fes propres 
forces, & fe confiant en autrui, va confulter 
encore dans les premieres années de la vie, 
& qui lui font perdre un tems précieux 
Que dis-je? réprimons ce premier mouvement : 
ne brülons rien ; ceffez de fremir , pefans érudits, 
bizarres bibliomanes, faftidieux compilateurs de 
faits inutiles : allez, gorgez-vous d’une fcience 
déplorable, copiez les erreurs anciennes, com- 
pofez-en un nouveau magafin , oubliez votre: 
fiecle pour celui de Séfoftris. Votre pédanterie 
mamufe &le mépris fuit... Oh ! difons-nous 


quelquefois pour nous infpirer un falutaire re- 
tour fur nous-mêmes , l’homme a fait la guerre, 
& puis il a écrit tous ces gros livres, & il re- 
fera la guerre fur quelques paffages de ces enor- 


mes volumes. 


Maïs, commeun fot devient plus fot avec 
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des livres, parce qu'il y croit, un homme de 
génie, qui n’y croit pas, pourra de ces livres 
même faire jaillir une feule & grande vérité. 
Gardons -Jes donc pour lui, jufqu'a ce qu'il 
nous ‘en démontre l’abfolue inutilité. Point de 
flambeau deftructeur ; la fottife n’eft point dans 
le livre , elle eft dans le Lecteur... menten- 


dra qui voudra , je ne veux pas ici être plus 
clair. 
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Fufiliers aux fpetacles. 


Ox ne. fauroit reprefenter une comédie 


fans trente fufiliers qui ont eh poche poudre 
& cartouches. 


Ileft bien des fiffets , mais nous avons la garde. 


Ce vers eft devenu proverbe. Cette garde inə 
térieure tient le parterre dans un état pañlif; 
& qu'il foit ennuyé, ou foulé, ou brifé , il n’a 
pas le droit de marquer fa gêne ou fon mé: 
contentement, 
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CE paüvre public paie néanmoins: pour 
prendre ce qu’on Jui donne, & non,ce qu'il 
defire. Les fufils l’environnent , & äl: lui eft 
tout auf défendu derire un peu-trop haut à 
la comédie , que de fanglotter un peu trop fort 
à la tragédie. 


LE parterre (excepté dans quelques fievres 
pañlageres) eft d’un morne effrayant. Et qu'il 
veuille manifefter fon exiftence , des foldats aux 


gardes font là pour faifir les gens au collet. 


Oyn vous mene enfuite Chez un commiffaire , 
mais c’e/? officier de garde qui vous juge réelle- 
ment , {ur le rapport incertain de la fentinelle. 
Le commiflaire aveft-là que pour fauvet les api 
parences : vous êtes condamne militairement; 
celt lofficier qui vous envoie en prifon: cat 
le commiflaire donne aveuglément fa lignature , 
d'aprés le rapport de l’homme à lhabit bleu. 


CET abus vexatoire eft affez connu ; mais l’on 
ne favoit pas, fans doute, que l’on ne trainoit 
ún (citoyen chez un comimiflaire ,que pour la 
forme, & que-la détention ou la non -déten- 
tion ne dépend point de lui, quoique vous 
foyez traduit à fon tribunal, 


D E PATRI S IT 

Nos fpéctacles auroient befoin d'un ecri- 

vain qui les furveillât, pour ainfi dire, qui tint 

regiftre dés infultes faites au public, foit par 

la négligence, foit par la parefle. ou l’ineptie 
des comédiens. 


Tous les arts font foumis à une critique 
falutaire , qui les tient en haleine. Pourquoi 
la déclamation feroit-elle exempte des remat- 
ques journalieres & fuivies qui pourroient 
contribuér à fa perfection ? En fait des plaifirs 
que procure ce bel art, on doit fc montrer 
delicat; & fi lillufion weft pas entiere, elle 
et nulle. 


COMMENT Ja critique ne repoufle-t-elle pas 
ces automates , qui affaflinent la fenfibilité pu- 
blique, en détruifant la beauté de nos chef- 
d'œuvres ? Tel comédien s’aguerrit aux fffets, 
& les huées les plus univérfelles n'arrivent 
plus à fon oreille, que comme un murmure 
doux & pañlager. Rentre dans la coulifle, il 
s'efluie le front, & tout eft oublié jufqu'au 
lendemain, où le barbare recommence à nous 
affaffiner, 


Le critique vigilant qui , au nom du public , 
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poutfuivroit ce cruel ennemi de fes plaifirs ; 
le chafferoit infailliblement de la fcene , ou 
Vobligeroit à vaincre pat le travail les défauts 
qui le rendent infupportable. 


. LE mème cenfeur intimideroit la parefle , 
rappelleroit au théatre ( qui le paie ) le come- 
dien avide qui s’en éloigne la moitié de Pan- 
née, & qui ofe enfuite toucher un argent qui 
ne lui eft pas dû. 11 donneroit en même tems 
de juites louanges à l'acteur zèle & aflidu, 
& fur-tout à celui qui fe préteroit le plus aux 
nouveautés théatrales , tandis qu'il feroit fen- 
tir que fi tel autre 9y refufe , ceft autant 
par l'incapacité de failir un rôle qu'il wa pas 
joué trente fois , que par l'indifférence la plus 
coupable pour fon art. Tel étoit Le Kaïn: uni- 
quement voué aux productions.de M.de Vol- 
taire ,ilavoit fait le væn fecret d’étouffer tout 


ouvrage qui warriveroit pas de. Ferney, 


Je Pai vu efrontément fe dire malade, lor£- 
qu'il avoit joué fept ou huit fois dans un hiver. 
Tl abandonnoit le théatre de la capitale , mon- 
tojt en chaife de pofte, & alloit effayer s'il fe 


porteroit mieux en province, en reprefentant 
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deux fois par jour; alors il bravoit les plus 
grandes chaleurs de Pete. S'il daignoit encore 
jouer à Paris, eétoit feulement pour ne pas 
perdre la mémoire de huit ou dix rôles à-peu- 
près femblables , qu’il promenoit enfuite de tous 
côtés , dès que les beaux jours étoient veñusx 
on le payoit à Paris, tandis qu’il déclamoit à 
Bruxelles. 


AVEC «trois habits & un turban, cet, acteut 
emportoit avec lui toute la tragédie françoife. 
Il ne lui en falloit pas davantage pour vétir fa 
Melpomene ; il ne lui connoiffoit qu’un vifage 
& qu’une attitude; de -là fon jeu circonfcrit : 
car il n’appercevoit rien au-delà des vétemens, 
que xenfermoit fon coffre. 


CeT acteur trop vanté n’a jamais joué paf- 


fablement dans une piece nouvelle , parce que 
le premier élan de Pame lui manquoit. Il avoit 
befoin d’un travail long & opiniâtre , poyr pro- 
duire un grand effet: aufli fon jeu , enfant de 
laréflexion, wa -t-il pu embraffer que très-peu 


de rôles, dont les nuances encore ne furent 
jamais oppofées. O fublime Garrick , que tes 
moyens beaucoup plus étendus etoient. d’uné 
toute autre vérité ! 
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Petites loges. \ 


C EST un fruit moderne de la licence des 
mœurs, un ufage indecent, qui facrifie le fpec- 
tacle & le public à la délicatefle impérieufe 
de deux ou trois cents femmes qui n'ont rien 
à faire, & qui ferment lPentrée à tous les hon- 
nétes citoyens, qui cherchent un délaffement 
utile, & dont la fortune ne fauroit atteindre 
à cette commodité Lxurieufe. 


Par larrangement des petites loges , les co- 
médiens enrichis , dès le commencement de 
année, ne font plus jaloux d’etudier des rôles 
nouveaux. Leur pareffe eft dédaigneufe : la ne- 
gligence & l'anarchie précipitent l’art vers une 
décadence aviliffante : & tel comédien qui fe 
tend invifble fix mois de l’année, n'en re- 
cueille pas moins dix -fept ou dix-huit mille 
francs : cette fomme lui eft payée par le public 
de la capitale , qui auroit le droit de réclamer 
fa préfence. 
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ONa indique le moyen bien fimple de fou. 
doyer chaque acteur par repréfentation. En 
payant de fa perfonne, il déploieroit fes talens.: 
lémulation naitroit de la nécefite , & c'eft la 
voix la plus éloquente & la- plus déterminante 
pour:les comédiens de Paris. 


UN autre motif pour s'élever contre les pe- 
tites loges, c'eft que, contre tout droit & rai~ 
fon, les comédiens prétendent n'être point 
comptables du produit qu'ils en retirent, aux 
auteurs des, pieces nouvelles. Aufli ont-ils com- 
mencéà mettre le parterre en petites loges, fans 
que perfonne ait eu le mot à dire. 


Sı le public fe plaint de voir les comédiens 
difpofér aïnfi de la falle , une petite maitrefle 
s'écrie: ® Comment, l’on veut m'aftreindre à 
» entendre une comédie toute entiere , pen- 
» dant que je fuis affez riche pour n’en écou- 
» ter qu'une fcene ? Oh ! c’eft une tyrannie :il 
» ny a plus de police en France. Puifque je 
» nepeux pas faire venir la comédie chez moi, 
» je veux au moins avoir la liberté d'y arrivet 
» à fept heures, d'y paroitre.en fimple désha- 
billé, comme lorfque je fors de mon lit, Je 
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» Veux y apporter mon chien, mon bougeoir, 

» mon vafe de nuit; je veux jouir dè mon fau- 

» teuil, de ma dormeufe; recevoir l'hommage 

» de tous. mes courtifans, & m'en aller avant 
que l’ennuime faififfe: me priver detant 
d'avantages , cek attenter à la liberté que 
donnent le bon goût & la richeffe (1) p. 


IL. faut'donc, quand on eft femme, avoir 
dansune petite-loge fon épagneul , fon couffin, 
fa chaufferette; mais fur-tout un petit fat à lor- 
gnette, qui vous inftruit de tout ce qui entre 
& de tout ce qui fort, & qui vous nomme les 


acteurs. Cependant la dame a dans’ fon éventail 
une petite ouverture où eft enchåffé un verre, 
de forte qu’elle voit fans être vue. 


LE public refte à la porte du fpettacle, fon 
argent à la main , à caufe des petites-loges louces 
à l'année, & qui demeurent fouyent vuides au 
détriment des amateurs, qui fe ‘rejetent fur 
les boulevards, défefpéres qu'ils font de ne 
pouvoir plus fréquenter le théatre national: 


(x) Ce morceau , avec des guillemets, eft pris d’une 
brochure intitulée les vues finples d'un bon homse: 
L'AVANTAGE 
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É’AvANTAGE de Party du public, des auh 
teurs & même des comédiens, exigeroit une 
feconde: troupe.: Tout. Patis la defire , la de: 
mande , en fent la nécefité ; mais .qué fait la 
voix du public ? Les gentilshommes de la cham: 
bre gnt dit à latt : Zu TCavanceras point ; au 
public, vons aurez ce gzon voudra: bien vous 
donner ; aux auteurs, nous ferons de ‘vous ce 
que nous jugerons.4 propos. Er Vart; & le pu- 
blic & les auteurs. fe. font vus fous le joug bis 
farre des gentilshommes de la chambre, y 


COMMENT & pourquoi ces Séigneuts s'ar: 
rogent:ils cette étrange prérogative ? Comment 
Fondent-ils des prétentions fur les Ouyrages: du 
genie ? Comment Soppofent -ils aux progrès 
dun art qui intérefle tout à la fois la dignité & 
les plaifirs de la nation ? Quel rapport y-a-t-il 
entré leurs charges & la création d'une piece 
de théatre ? De quel droit fouméttroient - ils un 
auteur à leur tribunal ? C’eft ce que perfonné 
ne fait, c'eft ce qwilsne favent pas eux-mêmes, 
Mais, amoureux dé ce finguliér. defpotifme , 
ils l'exercent fans titre légal ; & conime il wy 
a rien de petit, dès que la pañlion s’en méle , 
la régence des princes & princefles des cou- 
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lifles , & de tout ce qui a rapport aux planches ; 
eft pour eux une affaire de parti , auffi chaude 
que s’il s’agifloit de la perte de leurs fonctions 
principales. 


Les droits des auteurs, peres du théatre; 
nourriciers des comédiens, ont été jufqu’à ce 
jour fi incertains & fi flottans , fi fubordonnés 
en tout point au caprice &'à Pavidité, quos 
peut les confidérer comme nuls. 


Ius fe font raffemblés en corps depuis trois 
années, pour expofér ces droits & les faire va- 
loir. L’ôrateur eft M. Caron de Beaumarchais 
qui, dans fes plaifans mémoires, perga de la 
même épée le rapporteur Goëfiman & fon Par- 
lement : bleffure qui détermina la mort de ce 
corps étranger. Nous verrons ce que produira 
Punion de` plufeurs écrivains qui ont de lef- 
prit, & qui doivent avoir du courage & un 
caractere dans leur propre caufe., Cela eft cu. 
rieux , & fervira à réfoudre un petit problème 
moral, que: nombre d’obfervateurs fe font pre. 
pof en filence & à eux-mêmes. 


CHAPITRE VL 


Comédiens. 


Le. comédiens feront toujours des excom- 
munies , jufqu’à qu'il plaife au Roi, au Parle- 
ment & au Clergé de lever Panathéme : tel eft 
Vempire de la coutume, des préjugés ; ouf 
vous l’aimez mieux , de linconféquence natio- 
nale. Ils auront plutôt fait de rire de Zexcom. 
munication, que de vouloir s’en affranchir. 


La demoifelle Clairon ayant fait un mémoire 
d confulter fur cet objet, l'avocat entreprenant 
& téméraire fut auffi-tôt rayé du tableau, & 
Pamante de Tancrede fe trouva obligée de pro- 
curër'un étac à fon defenfeur, qui avoit perdu 
le fien, en tâchant de la réconcilier avec lé. 
glife. L'avocat plein de fon fujet, monta quel- 
qüe téms après fur le théatre, mais il n’y fut 
pas plus heureux qu’au barreau , & l’ecommu. 
nication alla fe placer fur fa tête, ainfi que fur 
éclle de la démoifelle Clairon, 
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ELLE prit quelque tems aprés de l'humeur 
gontre le-public. Un acteur ou une actrice ony 
toujours tort de bouder cet augufte fouverain. 
Elle aypit refufé de jouer , la falle étant pleine 
& lé rideau leve, à raifon de je ne fais quelles: 
rixes de foyer. Elle fut fort maltraitée du par- 
terre, & le foir même elle alla coucher au Fort- 
lévéque. Pour fe yenger des clameurs de. ce 
parterre infolent , & de ceux qui l'avoient em- 


prifonnée , elle abandonna le théatre, penfant. 
que.le lendemain on feroit à fes genoux pour 
la fupplier de vouloir. bien rentrer. Qu'arriva- 
t-il? Le public l'onblin, & elle perdit fon ta- 
lent faute d'exercice. Elle pafa dans lobfourité 
& loin des applaudiffemens , des jours qui: au- 
roientété remplis & glorieux fous lhabit de’ 
Melpomene , qu'elle, faifoit parler ayec une 
forte de dignité. 


Louis XIV wa jamais reçu de comédiens, 
qu'ils .n’euffent de la taille & une figure noble. 
Le théatre de la nation, où revient les heros de 
Y'antiquite , exigeroit un choix plus févere. On 
voit parmi les acteurs actuels, trop peu d'hom- 
mes bien faits; ce qui ne difpofe pas l'étranger 
à concevoir une idée avantageufe de netre goût 
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pour le béau $ quand ilivoit dé petites fEaturés 
repréfenter ce qu'il y a de plus impolant & de 
plus fameux dans l’hiftoire des peuples, il prend 
une idée défavorable du phyfique dela nation» 
& la remporte malgré lui dans fa patrie. 


LA vanité des acteurs de petite taille av Os 
fife la réception g’ acteurs encore plus petits y 
parce que ceux-là $ imaginent par ce moyen de 
comparaifon, devoir paroître plus grands. fur la 
fcene ; mais fi cette manie de rapetiffer les per- 
amais tragiques fUbITÉ encore pendant une 
génération, nous n° aurons bientôt plus que des 
Lilliputiens , qui en voulant fdire les Réro$ , ne 
feront que grotefques. 


Un acteur, quand il eft mince ou fuck, où 
bien quand il ne préfente plus que des os, res 
vêtus d’un parchemin livide, a beau avoir.une 
certaine intelligence , les efforts de {a frêle pois 
trine font fouffrir ; & plus il gelticule avec fierté ; 
plus il paroît fe rapetifler. Son front dégrade 
la majefte de Melpomene. Le palais qu'il habite, 
Vidiôme relevé qu’il parle, les paffions grandes, 
& orageufes qu’il veut peindre, tout l'écrafe &, 
fengantit : il ef trop difproportionné avec ce 
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qui environne , pour que l’œil ou Poreille puf 
fent lui faire grace. 


** ALEXANDRE, dira-t-on , pour juftifier lenain 
tragique , étoit petit & portoit le col penché ; 
je l’aurois admiré, de fon vivant, dans fa tente, 
avec fa taille exiguë , & fa tête fur une de fes 
épaules ; mais mort, j'exige qu'il prenne une 
fature , un front, un port & un gefte qui re- 
.«pondent au conquérant dont le nom rempli 
Punivers. 
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Langue du Maître aux Cochers. 


N diftingue parfaitement le cocher d’une 
courtifanne , de celui d’un préfident ; le cocher 
un duc, d'avec celui d’un financier; mais à 
la fortie du fpectacle, voulez-vous favoir au 
jufte dans quel quartier va fe rendre tel équi- 

; D ag ; 
page ; écoutez bien l’ordre que donne le maitre 
au laquais, ou plutôt que celui-ci rend au co- 
cher: au Marais, on dit au logis, dans l’Isle 
de St. Louis, d la maifon; au fauxbourg St. 


px PARIS 23 
Germain, à l'hôtel; & dans le fauxbourg St. 
Honoré, allez : on fent ( fans avoir.befoin d’un 
commentaire ) tout ce que ce dernier mot a 
dimpofant. 


A la porte des fpectacles fe trouve toujours 
un aboyeur à la voix de Stentor , qui crie: Le 
carroffé de M. le Marquis! Le carroffe, de 
Madame la Comteffe:! Le carroffe, dez M, lé 
Préfident ! Sa voix terrible retentit: jufqu'au 
fond, des tavernes où boivent les laquais; juf. 
qu’au fond des billards où les cochers fe que 
rellent & fe difputent : cette voix. qui remplit 
un quartier couvre tout.,.abforbe tout, le,bruit, 
sonfus des, hommes & des. chevaux. Laquais, 
& cochers à ce fignal retentiffant , abandonnent 
les pintes & les queues , & courent reprendre. 
la bride des chevaux; &.ouvrir la portiere. 


CET aboyeur , pour donner:à fa poitrineune. 
force plus qu'humaine , renonce au vin: &ne 
boit que de l’eau-de-vie. IL eft toujours enroué , 
mais cet enrouement même imprimie à fa voix 
un fon rauque &:épouvantable , qui reffemble 
à un tocfin. Il creve {bientôt à ce métier. Un 
autre le remplace ; il. hurleide même , boit de 
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memey & meurt comme fon prédéceleur , À 
force d'avoir ävalé de l’eaudléivie dé épicier, 


CHAPÎTRE VIIL 
Melles. 


Ox ai par jour à Paris fix à fept mille 
mieles , à quinze fols piece. Toutes ces melles 
ont été fondées pät hos bans aïeux , qui pour 
uh” tièn; commanüdient lé facrifiċe nonifans 
glant. Entrez däns une cglife; à droite , à gau- 
che j'en face, enartiére, de côté, un prêtre, 
où cünfacre, où eleve l’'hoftie , où la mange, où 
prononce Prie miu ef: 


Dës prêtres Trlandois fe Tont quelquefois 
avifés de dire deux meffes par jour; & vu Pim- 
meñfité de la villé, le hafard feul a fait tecon- 
ñoître là fupérchétie! Un double appétit les for- 
goït à" cette double célébration. 


ON appelloit mefe mufjute , une mefe tar. 
dive qui fe difoit, il y a quelques années, au 
St, Efprit à deux heures; le beau monde pa» 
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- feffeux s'y rendoit en foulé avant le diner. On 
donnoit trois livres au prètre, parce qu'il 
étoit obligé de jeüner jufqu'a cette heure ; la 
loueufe de chaifes y gagnoit encore. L'Arche- 
vêque a defendu la mefle, & Pon a pris de- 
puis la méthode de s’en pañler. Il auroit mieux 
valu ne point abolir la mefe rufquée. 


Depuis dix ans, le beau monde ne va plus 
à la mefle; on n'y va quele, dimanche, pouf ne 
pas fcandalifer les laquais , & les laquais. fa. 
vent qu’on) n'y Va que pour eux, 


LE 3 Août, 1670 ,lenommé François Sars 
razin, natif de Caen en. Normandie , âgé de 
vingt-deux ans , d'abordhuguenot, puis catho- 
ligue , mais toujours ennemi de la préfence 
réelle, attaqua l'hoftie , Pépée à la main, au mo- 
ment que le prétre la levoit , dans l'églife Notre. 
Dame ; à Paute! de la Ste. Vièrge: En voulant 
percer ladite hoftié immédiatement après la 
confécration , il bleffa dé deux coups le prêtre 
qui prit la fuite; mais fes bleffüres ne furent 
pas dangereufes, 


AUSSI-TOT toutes les mefles cefferent , oň 
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dépouilla les autels de. leurs ornemens, l’églife 
fut fermée jufqu’au jour de la réconciliation. 


LE $ Août, François Sarrazin fit amende 
honorable, ayant un écriteau devant & der- 
riere, portant ces. mots: facrilege ,impie. On 
lui coupa le poing , & il fut brûlé vif en place 
de Greve ; il ne donna aucun témoignage de 
repentir ni de regret de, mourir. 


LE 12 fe fitla réparation folemnelle du fa- 
crilege commis. Il-y eut une proceflion géné- 
sale , où aflifterent toutes les Cours fouvetaines: 
Toutes les boutiques , tant de la ville que des 
fauxbourgs, furént fermces par ordre du fieur 
de la Reynie ; lieutenant de police. Voyez a 
gazette dé France 1670; page 4 S Jul qu'& 
la` pagé 796: 


AUCUN né de cette efpece:,. graces à 
Dieu, n'a été,commis dans notre fiecle mal. 
gré les écrits, les difcours & le grandinombre 
d’incrédules.. L'on n’a pas troublé,la moindre 
afperfion d’eau-benite , & jufques dans les, pro- 
ceffions publiques du jubilé , le çulte toujours 
extétieurement refpecté , n’a reçu aucune at- 
teinte, | 
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ON dira que de la Barre d'Abbeville a donné 
ùn fcandale public. Il n’y à rien de moins prou- 
ve que la mutilation de ce Crucifix fur un pont, 
Ce crucifix de plâtre étoit à portée d’étré ren- 
verfe à chaque minute par les charrettes, &le 
Chevalier de la Barre n’étoit pas homme à tirer 
l'épée contre un crucifix; il avoit de laraifon 
& de la philofophie ; il mourut avec une fer. 
ete tranquille. Le Parlement , uniquement 
pour prouver aux Jefuites fon attachement à 
la foi, rendit un arrêt femblable à ceux de 
Pinquilition ; il s’en eft repenti lorfqu'il n'é- 
toit plus tems. 


Loy peut affurer qu'il ne févira déformais 
d'une maniere auli violente, que contre un 


nouveau François. Sarrazin, fi un pareil in- 
Poll j et 
fente fe repréfentoit, ce dont on doute trés-fort. 


ON a Pair d'un fot écolier qui wa rien vu 


& rien entendu , quand 6n fe met à déclamer 
contre les mylteres & les dogmes. Il ny a plus 
que les garçons perruquiers qui faffent des plai- 
fanteries fut la mefle. La dit Qui veut, l’entend 
qui venti on ne parle plus dè Cela. 


AA RLE AU 
CORA PT RE.IX 
La Fête - Dieu. 


E A Fête - Dieu eft la fête la plus pompeufe 
du catholicifme. Paris ce jour-là eft propre , 
für, magnifique & riant; on voit que les églifes 
poffedent beaucoup d’argenterie , fans compter 
Vor & les diamans, que les ornemens font d’une 
ficheffe peu comniüne , & que le culte enfin 
coùte & a coûté exceflivement au peuple car 
tous ces tréfors ftagnans ont été pris fur lui, 


Oy dit qu'on à vu, il y a quelques années, 
à la proceflion de Saint-Sulpice, deux cheya- 
liers de Saint-Louis careffer l’orgueil & le fafte 
des cardinaux , en portant l'extrémité de leurs 
longs manteaux rouges ; à-peu-près comme des 
laquais portent Ja queue à une ducheffe.Seroit. 
il poffible que des guerriers décorés, à l’appas 
d'une médiocre-ou forte récompenfe , euflent 
pu fe réfoudre à faire la fonction des plus vils 
de tous les hommes, & cela aux yeux de lg 
nation ! 
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Qui ne croiroit, en voyant la pompe de cette 
féte, que la ville ne renferme aucun incrédule 
dans fon fein? Tous les ordres de PEtat envi. 
ronnent le Saint- Sacrement , toutes les portes 
font tapiflées, tous les genoux fléchiflent, les 
prêtres femblent les dominateurs de la ville, 
les foldats font à leurs ordres , les furplis com- 
mandent aux habits uniformes , & les fufils me. 
furant leurs pas , marchent à côté des bannieres. 
Les canons tirent fur leur paflage, la pompe 
la plus folemnelle accompagne le cortege ; les 
fleurs „l'encens, la mufques les fronts profter- 
nés, tout feroit croire que le catholicifine n’a 
pas un feul adverfaire , un feul contradicteur ; 
qu'ilregne, qu’il commande à tous les efprits.,,.- 
Eh bien! Pon a admiré la marche & l’ordre de 
la proceflion, le dais., le foleil , les coups den- 
cenfoirs , qui jaillifent à tems égaux , la beauté 
des ornemens ; l’on a entendu la mufique mi. 
litaire entrecoupé e de fréquentes & majeftueufes 
décharges; l’on a compté les cardinaux, les 
eordons- bleus, les évêques, les préfidens en 
tobe rouge , qui ont aflifté à cette folemnité ; 
Fon a comparé les chafubles & les chappes des 
différentes paroifles ; lon a parlé des repo- 
foirs, Voilà ce qui a frappé tous les efprits ; 
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voilà ce qui a attiré leur refpect & leurs homa 


mages. 


LE marquis de Brunoy, fils du banquier 
Montmartel, riche de vingt - fix millions , dé- 
penfoit à Brunoy cent mille écus pour le repo- 
foir & la proceflion de cette fête annuelle. Ja- 
loux d'imprimer le plus grand éclat aux céré- 
monies de Peglife , il raflembloit de tous côtés 
des éccléfiaftiques, qu’il chargeoit d’ornemens 
magnifiques, & qu'il traitoit enfuite d’une ma- 
niere fplendide. Comme fes parens follicitoient 
fon interdiction, à raifon fur-tout de ce faite 
religieux, ilrépondit au juge qui lui faifoit fubir 
un interrogatoire : % Si j'avois donné cet ar. 
gent à une courtifanne, on ne l’eût pas trouvé 
mauvais ; je l'ai appliqué à la décoration du 
culte catholique, dans un royaume catholi. 


» 
2 
3) 
» que, & l’on m'en fait un crime p. 

CE millionaïre a été interdit für la requete 
de fes parens. Les détails de fon procès font 
infiniment curieux, & le caractéré du marquis 
de Brunoy eft un phenomene moral, 
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Le 2 OL EEEN TEIA 


Proteflans. « 


L ES proteftans avoient un temple à Charen= 
ton , lequel pouvoit contenir quatorze mille pere 
Tonnes; ils y tinrent leurs fynodes nationaux 
de 1623, 1631, 1644. Le fage édit de Nantes 
donné par Henri IV ayant été révoqué par la 
dure & aveugle intolérance de Louis XIV, on 
détruifit le temple en cinq jours. 


ON imagina d'établir fur ces ruines un cou« 
vent où Von pratiqueroit une adoration perpé- 
tuelle du Saint-Sacrement , comme pour expier 
ce qui avoit été prêché- en ce lieu contre la 
foi de la préfence réelle du corps de Notre: 
Seigneur J. C. dans PEuchariftie, 


AUJOURD’HUI les proteftans n’ont plus de 
temple; ‘ils vont chez les ambaffadeurs protef. 
tans : ils font néanmoins en très - grand nom- 
bre, & compofent un fixieme de Ía ville. Ils 
n'infultent en aucune maniere au culte reçu , på 
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à ceux qui le profeffent ; ils font pailbles, {as 
borieux , & attendent en filence un changement 
que les lumieres morales & politiques doivent 
infailliblement amener. 


Pourquor le Parlement de Paris, follicité 
pat l'autorité royale d’afluret enfin leur état 
civilé en France, a-t-il tergiverfé dans l'ac- 
compliflement de ces yues fages & paternelles ? 
Pourquoi s’eft-il oppofé à la fupprelion des cor- 
vées, à celle des maîtrifes ?.. … J'examinerois 
le pourquoi; mais mon fujet m’emporte, & je 
ne puis abandonner, 


G APE XL 


Liberté Religieufe. 


L A liberté religieufe ef au plus haut degré 
poffible à Paris; jamais on ne vous demandera 
aucun compte de votre croyance : VOUS pouvez 
habiter trente ans fur une paroïfle fans y met- 


tre le pied, & fans connoître le vifage de votre 
curé : vous aurez foin toutefois d'y rendre lé 
pain beni, d'y fre baptifer ves enfans fi vous 

f en 
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en faîtes, & d'accomplir la taxe des pauvres ; 
taxe modique, que tout citoyen devroit tripler 
dé lui-même. Quand vous ferez malade, le 
curé ne viéndra point vous troubler, à moins 
qu'il ne foit impoli} ou que vous ne foyez. un 
homme celebre ou très-connu. Vous pouvez 
néanmoins lui férmer la porte au nez, fi fa 
vifite vous déplait trop fort. 


Le prêtre n'entre plus que chez le petit peus 


ple ; parce que cette claffe mwa point de portier. 


Chez tout autre malade , on attend qu’il agos 
nife : alors on envoie à la paroïfle; le prêtte 
accourt avecles Saintes-Huiles ; il n’y a plus per: 
fonne ; la bonneintention eft réputée pour le fait. 


ON commande un convoi de cent piftoles, 
& Pon a à l’entetrement un fimulacre de con: 
feffeur en robe théologale, qui n’a jamais vi 
le mort en vie: on lui donne un louis d’or & 
un gros cierge pour cette complaifance, Le curé, 
le confeffeur, les héritiers , tout le monde eft 
content : ainf le fage décampe à petit bruit pour 
l'autre monde , il y aborde en louvoyant , fans 
trop choquer les ufages de celui-ci, & fans 
eaufer des fcandales. 
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Tt ya plus de cènt mille hommes qui tes 
gardent le culte en pitié. On ne voit dans les 
églifes que les perfonnes qui veuleñt bien les 
fréquenter. Elles font remplies certains jours de 
Pannée : les cérémonies y attirent la foule ; les 
femmes compofent toujours les trois quarts au 
moins.dé l’affemblée. On va dans le carême en- 
tendre les prédicateurs un peu renommés , pour 
juger leur ftyle, leur éloquence & leur débit. 


ON difoit àun évêque, de quoi vous plaignez- 
vous ? Avez-vous vu un feul facrilege ? Un feul 
philofophe a-t-il troublé le moindre cathc- 


chifme ? Ceux qui prêchent en chaire ont-ils 
rencontré un feul argumentateur ou contradic- 
teur? Ils ont conftamment joui du plus beau 
droit pofible , celui de mètre jamais interrom- 
pus, quoigw'ils difent....... L'évéque reprit : 
Pint à Dieu qu'il y eùt de tems en tems quel- 
qués Jucrileges ! On penferoit du moins a nous ; 
mais on oublie de nous manquer de re pecs. 


On ma refufé la fépulture ( que je fache ) qu’à 
M. de Voltaire, & le curé de Saint - Sulpice a 
fort mal entendu ce jour -là les intérêts de fa 
religion, Dix autres curés , à fa place, l'auroient 
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enterré, parce qu'il étoit mort ; ils Pauroient en. 
terré de plus comme converti & bon catholi- 
que, & ils auroient tres- bien fait. 


Sox corps n’en a pas moins été dépofé en 
terre. fainte; & fi on; lui a refufé un fervice à 
Paris , il a obtenu.à. Berlin dans leglife catho, 
lique, pat ordre du roi de Prufle, bon plaifant 
quand il sen mêle. Le fang de l'agneau a coulé 
fur; la tombe de Pauteur de Mahomet; le parti 
opiniätre des philofephes n’en a pas; eu le dé~ 
menti; iLa obtenu la mefle pour le repos de 
fon ame, & aucun d'eux ne veut être prive de 
cet avantage ; cartel eft leur plaïir. 


LES juifs , les proteftans, les deiftes , les 
athées, les janfeniités, non moins coupables 
aux yeux des moliniftes, les riennifles , vivent 
donc à leur fantaifie. On ne difpute plus nulle 
part fur la religion; c'eft un vieux proces dé- 
finitivement jugé, & il étoit bien tems, après 
une inftruction de tant desfiecles. ÍL n’y a rien 
qui annonce un plus mauvais ton, que de vou- 
loir railler un prêtre dans une fociété : il fait 
fon métier gaiement , ainfi qu'un officier fait 
le fien: On he fcandalife plus perfonne, & lon 
melt plus fcandalifé. 
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QUAND il arrive un Jubilé, on court tes 
<glifes par. ton ; mais cette. ferveur eft paffà- 
gere, & ceux qui-ont voulu fe montrer du rom. 
bre des croyans pour fe diftinguer , oublient 
trois mois après leur rôle, & retombent dans 
Pinfouciance générale, qui caracterife aujour- 


ghui, à ce fujet, tous les hommes de la capi- 
żale qui ne font pas peuple. 


Les lumieres ont amené ce calme defirable’, 
& le fanatifme eft réduit à fe dévorer lui-même. 
On n’entend plus parler du janfénifime & du 
molinifme , que dans quelques maifons obfcu- 
res , où regnent la fottife & l’hypocrifie ; & par 
quelques femmes qui, ne pouvant partager les 
plaifirs du monde, s'occupent de ces vieilles 
difputes devant les habitués. de paroiffe , di- 
recteurs nés de la.canaille , &prefque confondus 
avec elle, 


Ste 


DE Parts. 35 


CEPA 2 5 EN XN 
Plébéiens. 


M. 1s aufi la Zberté politique, qui feroit 
encore plus précieufe à Paris, eft nulle. Je fup- 
pofe que Pon veuille refufciter parmi nous le 
nom de plbéiens , eh bien! cela feroit impof- 
fible, parce qu’il n’y auroit aucun fens attaché 
à ce mot. On ne pourroit pas dire Ze plébéien 
François , ainf que l’on dit le plébésen Anglois. 
Le plébéïen mexifte pas à Paris : il eft peuple, 
populace ou bourgeois; il a des titres, des mai. 
fons , des privileges ou des charges ; mais il ma 
point d’exiftence politique : il wa ni l'habitude, 
ni le pouvoir d’expofer fans contrainte fa'haine 
ou fon mécontentement. Le plébéien Anglois 
juge, pour ainfi dire en corps, fes intérêts & 
fes guides : il a un caractere de raifon & dé 
rectitude. Le peuple de Paris, prisen maffe, ma 
point cet inftinét für qui déméle ce qui lui 
feroit convenable, parce .qu'il manque inf- 
truétion, qu'il ne fait point lire, ainfi que le 
plébéïen Anglois, 
C3 
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CoMME il ne jouit point de-la liberté de ja 
prefe, il manquera long-tems de capacité ; 
il eft voué à l'ignorance. Son patriotifme metant 
pas éclaire, eft néceffairement foible : on ne 


connoit que des faillies qui fe refroidiflent. IL 
n'a pas même la liberté de fe livrer à fes affec- 


tions : l’on redouteroit peut -être fes applaudif. 
femens autant que fes murmures. 


Paris enfin wa point de bouche publique, 
-pat où s'échappe le cri fort & direét de la vé- 
rité: elle ne tonne jamais à l'oreille du fou- 
verain; elle fort d’une maniere timide & dé- 
tournée , du fein du-petit nombre qui , fuppor- 
tant moins le fardeau des maux publics, voit 
avec plus d'indifférence les méprifes du gou- 
vernement. 


AINS£ point d'activité point d'énergie pour 
les chofes publiques, parce que le peuple n’a 
pas le droit de, parler & d’être écoute. Il fait 
très -bien qu'on métamorphoferoit en attentat 
féditieux, en revolte illégitime , la contradic- 
tion la plus légere, la moindre impatience, & 
il fe rend fimple fpectateur des opérations mi- 
niftérielles. Auf la ftupidité & l'ignorance po. 
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fitique font le caractere de la multitude à Paris, 
plus que dans les autres pays de l'Europe , & 
je men excepte aucun. 

SE EEE SP 


eme 


CHA PL TIRE" XD, 
Capitation. 


e UTE tête laïque la paie , méme le daw- 
phin de France, comme premier fujet. Jean- 
Jacques Rouffeau s’étoit obftiné à ne point payer 
de capitation , allégant que le bureau de la 
ville , qui avoit alors le département de l'opéra, 
lui devoit foixante mille francs pour fon De- 
vin du village. 


ON étoit fur le point d'envoyer garnifon 


dans fon grenier , lorfque le receveur, averti à 
tems, porta le cas litigieux au tribunal du pré 
vôt des marchands, échevins: & quarteniers. IL 
y eut affemblée, & après avoir recueilliles voix, 
il fut décidé qu’on remettroit géncreufemënr 
les trois livres douze fols de capitation (1) & 
Tauteur d'Emile. 


(1) C’eft la taxe ordinaire d'une fervante. 
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Jose attefter ce fait , ayant éte témoin des 
pourfuites & de la réfiftance opiniâtre de Jean- 
Jacques. Il avoit défendu à fa femme & à fes 
amis de payer pour lui au bureau, fous peine 
d’encourir fon indignation éternelle. On lui 
objeétoit que la garnifon navoit point de ref- 
pect pour les grands Ccrivains, quels qu'ils fuf- 
fent. Eh bien! répondit-il, ff lon s'empare de 
ma chambre € de mon lit, j'irai maffeoir au 
pied d'un arbre , €ÿ la j'y attendrai la mort. 
IL étoit homme à le faire , comme il le di- 
foit : heureufement qu’on reconnut à tems quel 
homme pauvre & illuftre on pourfuivoit, Il de- 
meuroit alors au cinquieme étage, rue Plâtriere, 
non loin de la grande pofte. 


CET impôt, qui wa point un titre honora- 
ble ; alarme plus que les dixiemes & que les 
entrées, parce qu'il frappe directement Pindi- 
vidu, & qu’il foumet fa perfonne, Il rapporte 
peu en comparaifon des autres impofitions. Il 
ne difpofe pas le citoyen à concevoir de lui- 
même un noble orgueil ; mais grace au travail 
financier , il prend depuis quelques années un 
accroiflement arbitraire, qui ne tarderoit pas à 
le rendre lourd & redoutable , fi la voix des 
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igétlamations n’étoit pas ouverte. Le prévôt des 
marchands eft juge en cette partie; & il fait 
droit aux requêtes, quand on sy prend de 
bonne heure. 


À cette capitation fe joignent les quatre fols 
pour livre , & la taxe impofée pour le rétablif. 
fement du palais, &c. Tout cela compofe un 
fecond impôt, prefque équivalent au premier: 


Sı la finance n’étoit pas l’antipode de la rai- 
fon & dç Phumanité , l’impôt feroit aflis fur les 
arts & ‘le luxe; tels que les. équipages , les 
hôtels, les laquais , les jardins enclos dans la 
ville , & l’on ne demanderoït de argent qu'a 
ceux qui ont de l'argent. 


81 Pon ne payoit pas fa capitation , il n'y 
auroit pas d'exécution civile, c'eft-à-dire , qu'on 
n'enleveroit pas vos meubles pour les vendre 
fur le carreau ; mais il y auroit exécution mili- 


taire. Le receveur , au nom du roi de France, 
vous enverroit garnifon , & vous auriez chez 
vous des foldats qui coucheroient dans votre 
lit, & qui feroient la foupe dans votre âtre. 


L'OPERA donne tous Les ans quelques repré. 
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fentations extraordinaires pour la capitation des 
acteurs : ain ils paient en monnoie de finge, 
ceft-à- dire, en fauts & en gambadest le fur- 
plus leur tient lieu de gratification. 


Tr, y a des capitations de trente fols, & Pon 
envoie des commandemens de par le Roi, dans 
des recoins placés fous des ruines , & ouverts à 
tous les vents. Dans l'Inde , les pauvres paient 
le tribut avec des poux; ils donnent ce qu'ils 
ont. Les infortunés dont je parle sacquitte. 
toient beaucoup plus facilement. felon la më- 
thode indienne. 


CHAPACRE XIV: 


Filles d'opéra. 


L. RGENT coule pour des fêtes , pour des 
fpectacles, pour les frivoles jouiffances du luxe. 
L'opéra fur-tout eft entretenu à grands frais, 
pour efféminer les courages, fondre les têtes 
fortes de la Nation dans le creufetde la vo- 
lupté, & les couler en mopllefe. 
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ON n’a rien épargné. L'art des enchante- 
treffes prodigue ces molles poftures , qui jettent 
Vetincelle des defrs dans de jeunes organes. 
La hardieffe dé leurs regards , qui devroit ré- 
volter, invite une folle jeunefle. On oublie 
que: ces beautés : font à prix. d’or, & qu’elles 
ont des rivales qui ne font point venales. On 
leur prête mille graces piquantes , parce qu’elles 
femblent pleines du Dieu qu'elles célebrent & 
qu’elles chantent, & cé neft que dans leur 
bras qu’on fe défabufe de leurs charmes. Toute 
victime dela débauche eft toujours une froide 
prétrefle de l’amour. 


Une fille eft enlevée au pouvoir paternel, 
dès que fon pied a touché les planches: du 
théatre. Une loi particuliere rend vaines les loix 
les plus antiques & les plus folemnelles. Cette 
fille d'opéra fe montre aux foyers toute ref. 
plendiffante de diamans: elle eft refpeétée de 
fes compagnes, à raifon de fa robe éclatante, 
de fa voiture légere , de fes chevaux fuperbes. 
Il s'établit même un intervalle entr’elles, felon 
le degré d’opulence, & l’on ne diroit plus que 
la plus riche fait le même métier. Elle recoit 
avec hauteur celle qui débute, elle traite avec 
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les airs d’une femme de qualité, le bijoutier 
féduifant & l'induftrieufe marchande de modes, 
Le magiltrat déride fon front en fa préfence , 
le courtifan lui fourit , le militaire n’ofe la 
brufquer. Sa toilette eft tous les matins fur- 
chargée de nouveaux préfens : le Pactole femble 
rouler éternellement chez elle. 


Maïs la mode qui l'éleva vient à changer. 


Une petite rivale qu’elle n'appercevoit pas , 
qu’elle dédaignoit, fe met infolemment fur les 
rangs, brille, Péclipfe, & la fait déferter fon 
fallon. La courtifanne fuperbe , quoiqu’ayant 
encore de la beaute, fe trouve l’année fuivante 
feule, avec des dettes immenfes. Tous les 
amans fe font enfuis; & quand fes affaires 


feront liquidces, à peine aura-t-elle de quoi 
payer fa chauflure & fon rouge. 
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CHA PT TRE XV. 


Képugnance pour le mariage. 


T NDIS que tant de filles jouiffént d’une 
liberté licencieufe , & qui ne tourne pas même 
au profit de la population, que ferez-vous de 
ce nombre infini de filles, fous Vaile de leurs 
parens ;wufteres gardiens. de leur pudicité y: & 
qui font condamnées par leur indigence ou pat! 
leur fotte fierté, à pafler leur vie dans: le cé. 
libat ? Ne font - elles. pas inceflamment {ur le 
bord de l'abyme , &. ne deviendront.-elles pas 


tôt: ou tard la proie de la mélancolie ou ‘de la 
débauche ? 


La beauté & la vertu n’ont parmi nous au- 
cune valeur, fi une dot ne vient à leur appui: 
il faut qu’il y ait un vice radical dans notre lé- 
giflation , puifque les hommes fuient & redous 
tent de figner le plus doux des contrats, Effrayé 
des charges qu’entrainé le titre de mari , l'homme 


ne veut plus payer le tribut à une patrie in. 
grate ou abufe. 
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Ou les femmes ont agi contre elles-mêmes 
en fe livrant au luxe , ou nous ne fommes pas 
éloignés du dernier terme de la corruption. On 
ne prend plus de femmes fans dot; les hommes 
ne fe marient plus ou ne fe marient qu’à re- 
gret. Quel renverfement dans l’ordre focial , & 


quel eft le remede à apporter à ce vice poli- 
tique ! 


COMMENT n’yauroit-il pas des célibataires 


dans une ville où le vice trouve tantde faci- 
À 


lités, & comment la diflipation de nos femmes , 
le mépris qu’elles font de leurs devoirs , mépou- 
vänteroient -ils pas les hommes, fur tes fuites 
d'un nœud que Pufage tourne en ridicule, que 
Jes loix' ne protegent que quand le mal eft fait , 
& qu'il nya plus rien à ajouter au fcandale ! 


DÉTAILLONS dans les chapitres fuivans ce 
qui fait, pour ainf dire, du mariage un objet 
de dérifion: Tout l'avantage eft pour le vice ; 
& querefte-t-il à la vertu ? 


Ke Paa 
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CHAPITRE XVL 


Le nom que vous voudrez. 


i A foule nombreufe des courtifannes qui at 
rêtent dans-leurs filets la jeuneffe la plus bril- 
Jante, & qui lenlevent aux autres femmes, a 
fait naitre à Paris une efpece de femmes qui, 
fans avoir l’effronterie du vice, n’ont pas Pauf. 
tere rigueur de la vertu. Elles n’ont pas la même 
aflurance dans le maintient ; mais le regard à- 
peu - près aufi complaifant : elles ne reçoivent 
point d'argent, mais elles acceptent des bijoux., 
qui ont un air de décence. Elles déclament 
affreufement contre les files, leurs rivales & 
leurs ennemies ; mais tantôt elles ont perdu au 
jeu, elles fe plaignent tout bas d’être ruinées, 
& on leur prête fecrétement de quoi n’être pas 
grondées de leurs maris, qu’elles favent crain- 
dre & non refpecter. 


L'HOMME qui veut les pofféder n'aura guere 
que la peine de changer leur navette, leur étui, 
leurs boîtes, parçe que Por ne fera point de 
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plufieurs couleurs, & qu’il eft indifpenfable que 
la mode à cet égard foit conftamment fuivie. 
La mode autorife que ces femmes fe mon- 
trent au bal, au colifée, aux fpectacles , & qu’on 
ne dife pas en les rencontrant ; C’e/f une telle, 
inais eft Madameune telle, à qui M*** donné 
le bras. Malheur à qui voudroit en médire ! tout 
le cercle des bonnes amies qui, de proche en 
proche, fe prolonge jufqu’à Pinfini, prendroit 
feu, & toutes les fois que le médifant fe pré- 
fenteroir quelque part, on auroit des migraines 
4 fon fervice; il feroit regardé comme le per- 
türbateur de tous les petits'arfangemens de fo- 
ciété ; & pour fe fervir du terme reçu , un 
monjfire. Cette épithete avertit de elorre bien 
vite le chapitre. 


Sd 
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CHAPELET: RE XVII, 
De certaines femmes. 


S I les femmes attaquoient , que deviendrioñs? 
nous devant leurs charniés devant leùr audace 
pañlionnée & leurs'amoureux ‘tranfports ? La 
ratute leur a donné la pudeur , qui eft une faite 
du défaut de forces qui leur ont été fagément 
refufees. Aujourd’hui certaines femmes , par de- 
fæuvrement y par curiofté &für-tout par ambi- 
tion, ne's'interdifent point Pàttague ‘mais le 
fytèmëde la nature Péftpas rompu pour cela; 
les hommes ontle droit de refufer, owen font 
quittes pour une pafjüde. 


Cripetit chapitre ne fera point entendu dans 
les pays fortunés où regne encore l'innocence : 
ailleurs il ne le fera que trop. Je mai donc 
pas béfoin de: l'achever: C’efttbien à regret que 
ma plume toucheà:ces turpitudés:; mais je peins 
Paris. 

gh 
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CHAPITRE XVIIL 


Des filles publiques. 


E LL ES fe donnentaptès tout pour ce qu’elles 
font; elles ont un: vice de moins, Phypocrifie : 
ellés ne peuvent \caufer les ravages qu’une 
femme libertine &. prude-occañone fouvent 
Tous: les faufles apparences de la modeftie & 
de Pamour: Malheureufes viétimes de Pindi- 
gence où de l'abandon de leurs parens; rare- 
ment. déterminées .paï un tempérament, fon- 
gueüx; elles ne s'offerifent, ni'de l’outrage; ni 
du mépris; elles font avilies à leurs propres 
yeux ; & ne pouvant plus régner par les gracés 
de Ja pudeur, elles: fe jettent, du côté oppofe, 
& elles étalënt l'audace de Pinfamie. 


Mars il y a-encore des degrès dans cétabÿme 
de corruption; l’une fe livre tout à la fois. aw: 
plar & à l'argent; Pautre eft une brute. quil 
wa plus de fexe, & qui. ne fent pas même la 
dérifion qu'elle infpire. 


` 
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Nous.n’offenferons pas ici les oreilles chah 
tes, ni les yeux de l’innocence, en leur pré- 
fentant les fcenes de la débauche & de la cra- 
pule ; nous tairons les fantailies du libertinage, 
les faillies & les fougues de cent cinquante mille 
célibataires, voués à quaranté mille proftituces. 
Elles vont à ce nombre: 


UN peintre qui a dü génie, M. Rétif de la 
Bretonne ,'en a trace le tableau dans fon Payfan 
perverti: les touches en font fi vigoureufes , que 
le tableau en eft révoltants mais il eft mal: 
heureufément que trop vrai. Arrétons-nous, & 
gardons-nous d'épouvantér les imaginations fen: 
fibles ; car les défordres voiles de l'humanité 
ne font pas bons à mettre au grand jour. 


Disoxs feulement que le nombre des fille 
pübliques ne favorifant quetropile défordre des 
pafions , a donné aux jeunés gens un tonlibre 
qu’ils prennent avec'les femmes les plùs hon- 
hêtes ; de forte que dans ce fiecle fi poli, on 
eft groflier ‘en amour, 


Nous fommes fi éloignés de la galanterie 
ingénieufe de nos peres ‘que notre convérfas 


D3 


= F ar HO 


$ 
+ 


Te. TABLE AU 

tion avec les femmes que nous eftimons le plus; 
eft rarement délicate. Elles abondent en mauvais 
£es-plaifanteries, en équivoques, en narrations 
fcandaleufes. Il feroit tems de corriger ce mauvais 
tons c'eft aux femmes qu’il appartient d'établir 
la téforme, en ne permettant plus ees propos 
qu’elles ont éte obligées de fouffrir , fous peine 
de pafler pour béoueules. 


Les pafions honteufes & publiques portent 
avec elles leur contre - poifon, & ne font pas 
peut-être fi dificiles à réprimer , que celles dont 
le déréglement paroït excufable ; enforte que 
je croiroïis qu’une fille publique eft plus près de 
devenir honnéte-femme, que la femme galante. 


Mars le fcandale des filles publiques eft pouffé 


trop loin dans la capitale. Il ne faudroit pas 
que le mépris ‘des mœurs füt fi. vifible, fi affi- 
ché; il faudroit refpecter dayantage la pudeur 
& l’honnétetc publique. 


COMMENT un pere de famille , pauvre & 
honnête , fe flattera-t-il de conferver fa fille in- 
nocente & intacte, dans l’âge des paflions , lorf- 
que, celle-ci verra à fa porte une proftituée 
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mile élégamment, attaquer les hommes ; faire 
parade du vice , briller au fein de la débauche, 
& jouir fous la protection des loix mêmes , de 
fa licence effréence ?% Le retour qu’elle fera fur 
elle-même lui dira qu’il n’y a aucun prix folide 
attaché à l’exercice dé la vertu, & elle fe laf- 
fera de fe combattre elle - même : la raifon ne 
pourra point lui fairé appercevoir diftinétement 
les avantages qui réfultent de la fageffe ; elle 
ne verra que Pexemple-le plus dangereux dés 
féducteurs, fur-tout pour fon fexe, 


Aussi n'eft- il guere poñible que l’imagina« 
tion la plús hardie ajoute à la licence ds mœurs 
actuelles : la corruption dans le dernier ordre 
des citoyens, ainfi que dans lè premier, na 
prefque plus de progrès à faire, 


ON compte à Paris trente mille fles publi: 
ques, C'eft-a-dire vulgivagues, & dix mille en- 
viron moins indécentes, qui font entretenues , 
& qui d'années én années pallent en différentes 
Mains. On les appelloit autrefois, femmes amous 
relfés ; filles folles de leur corps. Lès filles pu- 
bliques ne font point amoureufes ; & fi elles font 
folles de leur corps, ceux qui les fréquentent 
font beaucoup plus infenfés. 
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La police va chercher des efhionnes dans ce 
corps infame. Ses agens mettent ces malheu- 
reufes à contribution , ajoutent leurs défordres 
aux défordres de la chofe , exercent un empire 
fourdement tyrannique fur cette portion avilie, 
qui penfe qu'il n’y a plus de loix pour elle: ils 
fe montrent enfin quelquefois plus horriblement 
corrompus que la vile. proftituée ; car celle. 


ci acquiert le droit de les traiter avec mépris, 
tant ils ramportent le prix de la baffeffe ! Oui, il 
y a des êtres au-deffous de ces femmes de mau- 
vaife vie, & ces êtres font des hommes de police, 


UNE ordonnance de police fait défenfe aux 
marchands de louer à ces femmes , à prix d'ar- 
gent, à la fémaine ou à la journée ; desrobes, des 
peliffès, des mantelets & autres ajuftemens ; ce 
qui prouve d’un côté l’extrême mifere, & de 
l'autre l’ufure effroyable que ces marchands ne 
rougifloient pas d'exercer fur ces créatures , qui 
n'ont ni meubles, ni vétemens, & qui fentent 
la néceflité de fe parer , afin d’être payée à un 
plus haut prix ; car une pe/iffe fe rend plus exi. 
géante qu'un cafaquin. 


Toures les femaines on en fait des enleve, 
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Teis hoctètnes , avec une facilité qui, ttop ex- 
eeflive, né fauroit manquer de déplaire au fpé- 
culateur politique , malgre le mépris qu'infpire 
Pefpece que Pon traite ainf : le fpéculateur fon- 
gera à la violation de l’afyle domeftique dans 
les heures de la nuit, à la foibleffe du fexe, 
aux mauvais traitemens qu'il efuie , & aux in- 
convéniens qui en peuvent réfulter, ces créa- 
tures étant quelquefois enceintes ; car le liber- 
tinage ne les difpenfe pas toujours d’être meres. 


Ox les conduit dans la prifon de la rue Saint- 
Martin, & le dernier vendredi du mois, elles 
paffent à la police ; c'eft-à-dire, qu'elles recoi- 
vent à genoux Ja fentence qui les condamne à 
être enfermées à la Salpétriere. Elles wont ni 
procureurs, ni avocats , ni defenfeurs, On les 
juge fort arbitrairement, | 


Le lendemain on les fait monter dans un 
long chariot qui n’eft pas couvert. Elles font 
toutes debout & preffées. Lune pleure, Pautre 
gémit ; celle-ci fe cache le vifage; les pluseffron- 
tées foutiennent les regards de la populace qui 
lesapottrophe ; elles ripoftent indécemment , & 
brayent les huées qui s’élevent fur leur paffage. 
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Ce char fcandaleux traverfe une partie de fr 
ville en‘plein jour, &les propos que cette mars 
che!occafone, font encore une atteinte À Phon- 
nèteté publique. 


LA 
Les plus Auppées & les matrônes ; avec un 
peu d'argent, obtiennent:la permifion d'aller 
<lans un chariot couvert, 


ARRIVÉES à l'hôpital, on les vilite, & on 
fpare celles qui font infectées , pour les envoyer 
à bicétre cy -trouver la cure oula mort ; nou- 
veau tableau quis’offre à ma plume, mais que 
-je-recule encore ; frémiffant de le tracer > & non 
gueri de l’imptéffion horrible qu’il a laife dans 
itous mes fens. 


O toi qui, loin des‘villes, refpire en paix 
l'air des monts, heureux habitans des Alpes ! 
tu ne vois autour de toiiquedes beautés in- 
nocentes , pures & intactes, comme la neige qui 
couronne les fommets refplendiflans de ces mon- 
tagnes qui ceintrent l’horifon; dans ce fé- 
jour des vertus, aufi éloigné par tes mœurs 
duʻfiege brillant de la corruption, que tuen 
es loin par tes goûts fimples & paifibles , ap- 
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prends à Corinoître & à mieux goûter les chaftes 
embraffemens d’une tendre époufe , & les car- 
refles d'une fœur aimée. Tu fais combien la 
purèté de Pame & la #modeftie vraie & tou- 
chante , prétent de charmes &td’intérèts à la 
beaute; quelle diftance infinie fe trouve entre 
le fourire maniéré, & le regard d'une Pari- 
fienne, & le front animé & pudique de ces 
vierges brillantes de fraicheur & de fante , pour 
qui la débauche eft encore un mot fans idées! 
Ah! trop heureux républicains, confervez tous 
dans vos paifibles retraites cette pureté de 
mœurs ; gage de la félicité & des vertus 'do- 
meftiques; pleurez fur le jeune imprudent qui, 
épris d'un vain: fafte , amoureux d’un luxe 
pueril , trompé par une liberté licencieufe, va 
fe précipiter dans les groffiéres voluptés de la 
capitale; retenez -le ,enchainez -le ; & de peur 
que des mots honteux ne viennent à frapper 
les chaftes oreilles des. jeunes beautés qu’il aban- 
donne , & qui les feroient rougit fans qu’elles 
en compriflènt toute l'étendue, dites: lui en 
langue non vulgaire : Siffe mifer ! ibi luxus & 
avaritia matrimonio diféordi junguntur.; ibi 
ingenuitas morum corrumpitur € venditur 


auro ; ibi horribilis cacomonades veneris tem- 
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plum €ÿ voluptatum fedes otcupat sibi ameris 
fagitté mortifere QF venenatæ ; ibi exercentur 
artes dannofe feu faltemvane € prorsäs inu- 
æiles ; ibi moventur lites &ÿ jurgia; ibi juffitiæ 
ipfa gladium pro miferis tenet ; ibi miferos agri- 
colas excoriant €? procurator € publicanus , 
nec miffura cutem nifi plena cruoris , hirundo ; 
ibi faftus & opes dominantur ; ibi virtus lau- 
datur € alget , dum vitia coronantur. Undè 
proverbium frequens €? folemne : omne malim 
ab urbe. 


On peut évaluer à cinquante millions par an 
l'argent que l’on prodigue aux filles publiques , 
en les comprenant toutes fous cette dénomina- 
tion. L'article des aumônes ne va guere qu’à 
trois millions ; difproportion qui donne à refié= 
chir. Cet argent va aux marchandes de modes, 
aux traiteurs, aux aubergiftes, aux hôtels gar- 
nis, &c. Et ce qui infpire un profond effroi , C’eft 
que fi la proftitution venoit à ceffer tout-à-coup , 
vingt mille filles périroient de mifere, les tra- 
vaux de ce fexe malheureux ne pouvant pas 
fufire ici à fon entretien ni à fa nourriture. 
Auli ce débordement eft-il comme inféparable 
-d'une ville populeufe ; & une infinité de mé- 


pue Pie € io 
tiers ne Tubfiftent que par la circulation rapide 
des efpeces qu’entretient le libertinage. D’avare 
lui- mênie tire fon or de fon coffre, pour en 
acheter de ‘jeunes attraits que le befoin lui 
foumet ; & une pafion plus forte a domté fa 
-paffion chérie. Il regrette fon or , il pleure; 
.mais l'or a coulé. Í 


CAPT IRESE 


Courtifannes. 


O N appelle de ce nom celles qui, toujours 


- couvertes de diamans , mettent leurs faveurs.à 
la plus haute enchere, fans avoir quelquefois 
plus de beauté que l'indigente qui fe vend.à 
bas prix. Mais le caprice, le fort , le manege , 
un peu d'art ou d’efprit, mettent une énorme 
diftance entre des femmes qui n’ont que.le 
mème but. 


Depuis l’altiere Laïs qui vole à Long-champs 
dans un brillant équipage (que fans fa préfence 
licencieufe on attribueroit à une jeune du~ 
cheffe ), jufqu’à la raccrocheufe qui fe morfond 
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le foir aù coin d’une borne , quelle hiérarchie 
dans le, méme métier! Que de diftinctions , de 
nuances, de noms divers, & ce pour exprimer 
néanmoins une feule & même chofe ! Cent mille 


livres par an, ou une piece d'argent ou de mon- 
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noie pour un quatt-d’heure , canfent ces déno- 
minations qui ne marquent que les échelles du 
vice ou de la profonde indigence. 


ON peut placer les courtifannes entre les 


femmes décemment entretenues & les filles pu- 
bliques. Un auteur les a très-bien définies, 


On les prendroit, dit-il, pour les femmes 
des courtifans ; elles ont efféctivement tous 
les mêmes vices, emploient les mêmes ru. 
fes & les mêmesimoyens ; font un metier 
aufi défagréablé, ont autant de fatigues , 
font aufli infatiables; en un mot, leur ref- 
femblent beaucoup plus, que les femelles 
de certaines efpeces ne reflemblent à leurs 
måles „y. 
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Le payfan perverti, par M. Rétif de la 
Bretonne. 


1 I renvoyé pour ce que je ne pouvois pas 
dite, à ce roman hardiment. deffiné , qui a paru 
il y a quelques années. La force du pinceau y fait. 
un portrait animé des défordres du vice & des 
dangers affreux auxquels l'inexpérience & la ver- 
tu font expofées dans une capitale diffolue. Cet 
ouvrage doit être falutaire , malgré fes peintu- 
res trop nues & trop expreflives., parce: qu'il 
weft pas un pere en’ province qui, d’après 
cette lecture, ne fixent conftimment fon fils au- 
prés delui; & Ceft un très- grand mal que 
cette manie récente d'envoyer tous les enfans 
à Paris, où ils viennent fe perdre & fe Cor. 
rompre, 


Les villes du fecond & du‘troifieme ordre 
fe dépeuplént infenfiblement > & le gouffre 
immenfe dela capitale: dévore non-feulement 
Por des parens , mais encore Phonnétetė & la 
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vertu native de leurs fils , qui paient cher leur 
imprudente curiofité: 


Le dilence abfolu des littérateurs fur ce ro< 


man plein de vie & d'expreflion , & dont fi 
peu d’entreux font capables d’avoir conçu le 


plan & formé l'exécution , a bien droit de nous 

étonner , & nous engage à dépofer ici nos pläin- 

tes furl'injuftice ou linfenfibilité de la plupart 

des gens de lettres, qui nadmirent que de ` 
petites beautés froides & conventionnelles , & 

qui ne favent plus reconnoïtre ou avouer les 

traits les plus frappans & les plus vigoureux 

d'une imagination forte & pittorefque. 


EsT-ch que le regne de l'imagination feroit 
totalement éteint parmi nous, & qu'on në 
fauroit plus s'enfoncer dans ces compoftions 
vaites} morales & attachantes, qui caraétéri- 
fent les ouvrages de l'abbé Prevoit & de fon 
heureux rival, Mi Rétif de la Bretonné? On 
fe confume aujourd'hui fur des hémiftiches , 
nuge canorg : on pefe des mots; on écrit des 
puérilités académiques : voilà donc cé qui rem- 
place le nerf, la force, Petendue dés idées & 
lamultiplicité des tableaux ! Que nous devenons 
fecs & étroits 
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İt refte Aune plume douée de cette énergie, 
un tableau neuf à tracer. Une mere malhey- 
reufe, qui fe trouve preflée entre la famine & 
le déshonneur, qui ne peut échapper à la 
mort qu'en livrant fa fille, qui combat long- 
tems, qui triomphe & qui expire au miliéu 
dés hommes cruels , calculateurs de fes Touf- 
frances, & qui attendoient d'elle ce facrifice 
horrible & force , elle mëurt avec la confcience 
de la vertu, il eft vrai; mais fa mort eft fans 
fruit, Le lendemain de fon trépas., fa fille tombe 
dans les embüches du vice, ou plutôt elle 
sede au malheur & à linexperience. 


St quelque homme opulent me lit, s’il eft 
du nombre de ceux qui avancent lor pour cord 
rompre, il aura trouvé; fans doute , des meres 
faciles & criminelles,.& à na tel poit; que je 
mofe ici l'écrire; mais il {aura en même tems 
qu’un pateil tableau ne mériteroit pas d’être: 
relégué dans la claffe des fictions imaginaires, 


se 
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En ee 
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Bol de l'Opéra. 


L E bal de Poperá entretient cette licence , fa 
confacre par uneforte delconvention générale, 
Tl invite les caracteres les plus refervés' à fe 
livrer au goût univerfellement avoué: It eft ré- 
puté très-beau quand on y eft écrafé : plus il: 
y a de cohue;,& plus on fe félicite le lende- 
main d’y avoir affifté. 


Quanp la preffe eft confiderable les fem- 
mes Te jettent dansle flux & le reflux , & leurs 
corps délicats fupportent très-bien, d’être com- 
primés en tout fens au milieu dela foule, 
qui-tantôt eft.immobile,, & tantôt flotte & 
roule. 


IL faut avoir bien peu d’efprit, dit-on , pour 
n’en avoir pas fous le, mafque ; ce qu’on y en- 
tend eft cependant beaucoup moins fpirituel 
que ce qui fe dit dans nos cercles. On n’y parle 
point des perfonnes ni des événemens , & tous 

les 
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des propos deviennent vagues, futiles, excepté 
ceux de galanterie. Si le gouvernement per. 
mettoit pour un feul bal un franc parler abfolu, 
cela feroit très-piquant. 


Les filles entretenues, les ducheffes, les boura 
geoifes font cachées fous le même domino, & 
on les diftingue ; on diftingue beaucoup moins 
les hommes , ce qui prouve que les femmes ont 


en tout genre dés nuances plus fines & plus 
caracterifces. 


IL régnoit autrefois dans les bals une groffe 
gaieté ; il ny enia plus ; on s’obferve fous le 
mafque-autant que dans la focicté. 


Jar vu à Paris un bal où cinquänte *** 
avoient fous leurs dominos fix coups à tirer, 11 
eft vrai qu'on ne le fut que le lendemain, 
mais il faut avouer que c'étoit un fingulier bal 
que celui-là, 


C'EST au bal , vers le matin, que Pon peut 


dire qu'a Paris, fur-tout, Pon rencontre des 
laideurs aimables, 


Je fuis fåche qu'on y perde infenfiblemenk 
Tome II, E 
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čette tournüre attentive & polie, que Pon doft 
aux. femmes dans toutes les circonftances , & 
fur-tout-dans une affemblée publique. 


Les calambours y circulent. Qu’eft - ce qwuir 
Calamboôur ; mé demandera un étranger ? Oefe 
ce qu’un fot trouve bien plus facilement qu'un 
homme d’efprit. 
to QUAND uncdrme jun cordelier un bénédic. 
tin ss’échapant du cloître, a pu affifter une fois 
au bal de Popéra fans être vu ni reconnu, ik 
s’eftime le plus heureux des hommes ; ilne fait 
pasiqie Pordre tevitique y abonde,& que les 
petits collets,, qui courent tout le jour en ‘habit 
violet, font blafés fur ce divertiffement. 


La feule chofe que Pon exécute à Paris gra. 
vemént, & comme sil s’agifloit de l'affaire lr 
flûs importante , celt un quadrille. J'ai été ftu- 
péfait de la dignité qu'on y mettoit. 


On fait que Pon envoie une poupée pour 
fervir de modele chez létranger; mais fait- 


on que dans une lettre on envoie le plan d’un 


ballet, d’üne contre:danfe variée par mille 
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figures , ou d’un quadrille nouveau, pour le 
faire exécuter avec” juftefle & précifion à cinq 
cerits lieués de diftance ? 


LE bal de l’opéra:a donné lieu àun événe- 
ment qui tiendra fa place dans l’hiftoire, errce 
qu'il aura fervi à prouver que ; malgre."les 
Changemens : dés fiecles , tes anciens mfigesre: 
viennent rapidement ur leurs. pas, lorfqué 
quelques circonftances frappantes rappelléntde 
génie national, 


On donne fix livres par:tête pour--entendré 
ane: fymphonie bruyante & monotone; imais 
on fe fert de: fpectacle lës üns aux: Autres: 
Quand on ma rien à demander aux femmes; 
on Sy enhuie ; mais On:y va pour dire lé 
lendemain: j'allai hiét au bal @&jaismanqué 
d'y étouffer: 


CHECA E-I TRIR AKRE 


Les Demoifelles. 


R 1E Node plus faux dans le tableauide no& 
mœurs; quenotre comédie, où l’on fait l'amour 
à des demoifelles. Notre théatre ment: en, de 
point. Que l'étranger ne:sy: trompe pas: on 
ne fait point Pamour aux demoifelles ÿelles font; 
enfermées dans des couvens jufqu’au jour de 
leurs noces: Il eft moralemént impoñlible de 
leur faire cune déclaration. Onsne les voit ja« 
mais:feules; & il et contre. les:mœurs d’em- 
ployer tout ce qui reffembleroît à la feduction: 
Les filles: de la: haute bourgeoïfie font, aufli 
dans desircouveris; celles du fecond étagé ne 
quittent point leur mere , & les filles en géné 
ral n’ont aucune efpece de liberte & de commu 
nication familiere avant le mariage. 


Ir wya done que les filles du petit bour- 
geois, du fimple marchand & du peuple, qui 
aient toute liberté d'aller & de venir, & con- 
£équemment de faire Pamour à leur guife. Les 
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autres récoivent leurs époux de la main de leurs 
parens: Le contrat weft jamais qu'un marche, 
&on ne les confulte point. On appelle srifèttes, 
les filles qui peuplent- les boutiques: de már- 
chandes de modes, de lingeres , de couturieres 


PLUSIEURS d’entrelles tiennent le milieu 
entre les filles entretenues & les filles d'opéra. 
EHes font plus réfervees & plus décentes; elles 
font fufceptibles d’attachemrent : on les/entrez 
tient arpeu de:frais p &on les! entretient fans 
fcandale. Elles ne fortent que les. dimanches & 
fêtes’, & c'eft pout des jours -là qu’elles cher- 
chent! un ami, qui dédommage de l’ennui dë 
la femaine ; car elle eft bien longue ; quand it 
fautrtenir une aiguille dumatinau foir. Celles: 
qui font fâges amaflent de quoi fe marier , ów 
époufent leur ancien amant. Les autres viellif 
fent l'aiguille à la main, ou fe mettent en 
maifon. 


OR, un auteur comique devroit être fort 
attentif fur toutes ces convenances , & favoir 
qu'une déclaration d'amour ne fe fait jamais 
à une demoïfelle , que lorfqwon y eft autorifé 
par le vœu des parens ; & le mariage alors ef 
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yo TABLEAU 
ordinairement arrêté. Ainfi nos ‘auteurs mo: 
dèrnes ; en faifant de toutes les amoureufes de * 
théatre des filles de qualite, n’ont peint que 
les amours des grifettes. 

ILs doivent dorénavant n’admettre que de 
jeunes veuves ; s'ils ne veulent pas aller direc- 
tement contre les ufages. Mais aufi, pourquoi 
dans toutes les comédies des filles de qualité, 
ainfi-que.des Comtes & Marquis, tandis qu'un 
étage plus bas la fcene devient plus varice , 
plus plaifante, plus animée ? Mais comme il y 
a: lé-jargon conventionnel de la tragédie, de 
méme.on a créé un autre jargon pour la co: 
médie: & ni les Rois, ni les gens de qualité 
neltécorinoiflent là leur idiôme. Cen eft- un 
que l’auteur $eft fait avec lune étude infinie, 
&iipour manquer péniblement toutes fes pieces, 
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CHAPITRE XXIIL 


Galanterie. 


E L LE remplace Pamour qui régnoit encore à 
Paris il ny a pas plus d'un fieçle. Du tems de 
Louis XIV, on mettoit dans fes goûts de: la 
décence & de la délicatefle. . 


LES fortes pafions font xares aujourd’hui ; 
mais aufi n’ont-elles pas ce caractere farou- 
che, qui faifoit fuccéder la vengeance à laten: 
| dree, & les crimes aux plaifirs les plus doux; 
| v On ne fe bat plus pour les:femmes:; leuri cots 
duite ‘a rendu ces combats ridicules. 


| CE que l'imagination , ou exaltée ou trom- 
| pée, avoit ajouté de trop àiPamour , on! Pa 
émondé : & à confidérer le changement dun 
œil philofophique , Pamour. que nous ayons 
adopté convient à la foibleffe de notre carac: 
tere, & au‘peu de befoin,que;nous avons de 
{fentit notre ame s'élever & prendre un certain 
geflort, Nous nous paflons de force & de gran. 
E 4 


En 
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deur dans.tout le refte : pourquoi en mettrions. 
nous dans lamour ? 
. 

On ne voit plus un amant delaiflé , cher. 
cher dans le poifon un remede à fes maux : 
il y en a de plus doux; & l'inconftance ( que 
je ne prétends pas juftifier ) vaut cependant 
mieux que les mouvemens frénétiques , qui 
tenoient encore plus à l’orgueil perfonnel qu'à 
la vraie tendreffe, 


IL feroit dangereux, dit-on, que l’âmour 
dévorât toutes nos autres paflions. La patrie & 
la fociéte y perdroieñt. Ne voir, n’adorer qu’un 
feul objet, lui tout facrifier , vet perdre fa 
liberté, c'eft livrer à une forte de délire & 
d’extravagance toutes les facultés de notre amie, 
Voila la logique reçue. 

L’'ESTIME vraie & fentie (Cajoute-t-on), 
quand elle eft perpetuée, fuppofe bien plus 
de vertus dans Pobjet aimé : & une femme qui 
fent avec délicateffe, eft'plus jaloufe d’infpirer 
un tel fentiment, que d'attirer les hommages 


uniquement attribués à fes charmes’, parce que 
ces hommages s'évaporent & ne font pas dus 
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à fon ame. C’cft ainfi que lon prétend'juftifier 
nos mœurs ; mais la patrie dont on parle ya 
tout perdu. 


D'AMOUR , proprement dit, n’eft donc plus 
à Paris, fi nous ofons l'avouer , qu’un libertis 
nage mitigé, qui ne foumet que nos fens, fans 
tyrannifer la faifon ni le devoir; auf éloigné 
de la débauche que de la tendrefle, décent 
dans fes vivacités, quand il peut l'être, & dés 
licat dans fon inconftance. 11 n’exige point de 
facrifices qui nous coûteroient trop chers, Loin 
de nous armer les uns contre les autres, il ne 
Sapproprie point les momens qui font confacrés 
au devoir ; il refpecte les nœuds de l’amitic, 
quelquefois mème il les referre : enfin , il Fait 
pañler l'honneur avant tout, & profcrit égale- 
ment toute foiblefls & toute lâchete. 


LE legiflateur pourroit effacer aujourd’hui de 
fon code les loix contre la violence. Nos Lu- 
creces n’ont plus de Tarquins à redouter. Le 
féducteur ne left que pour celle qui veut bien 
être féduite , & la véritable vertu peut fe con- 
ferver intacte au milieu de tant d'exemples 
contraires. 


Mais fera-t-on honneur à mon 
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fiecle de l’abfentce d’un tel vice ? Je ne le crois 
pas, parce qu'il fuppofe l’ancantiffement de plu 
fieurs vertus. Le viol prouvoit, ainf que le 
facrilege, que les femmes & les autels ctoient 
religieufement adorés. 


L'amour ne fera donc point appellé parmi 
nous le bourreau des cœurs? Toujours. con. 
tent, toujours folâtre, il senvole avant Pen- 
nui; il attaque avec tant de légéreté, que fes 
atteintes ne bleflent que les cœurs qui confen: 
tent à être bleffés. 


Je dis qu’en ôtant à cette paflion ce qu’elle 
avoit de féroce & de redoutable , on a diminue 
quelques crimes & beaucoup de grands talens, 
A en juger par l’hiftoire, les forfaits fanglans 
étoient comme inféparables des affections pro; 
fondes , jaloufes & vindicatives, qui tyranni- 
foient nos aïeux : ainfi tout eft compenfe. 


Les grandes pafions, difent les apologiftes 
du fiecle , font affez incompatibles avec le bon, 
heur : il n'appartient qu’à elles , il eft vrai ; mais 
le bonheur ef fi rare, qu’il vaut mieux pren- 
dre en légere monnoie la fomme des plailirs, 
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N'ayant plus de grandes chofes à faire, nous 
n'avons plus befoin de fortes paffions. 


CHA IP DU LE RN M GC V, 


Des femmes, 


Le remarque de Jean-Jacques Rouffeau- 
meéft que trop vraie , que les femmes à Paris ; 
accoutumées à fe répandre dans tous les lieux 
publics, à fe méler ayec les hommes, ont pris 
leur fierté, leur audace, leur regard & pref. 
que leur démarche. 

AJOUTONS que les femmes , depuis quelques 
années , jouent publiquement le rôle d’entre: 
metteufes d’affaires. Elles écrivent vingt lettres 
par jour, renouvellent les follicitations , afie- 
gent les miniftres, fatiguent les commis. Elles 
ont leurs bureaux, leurs regiftres ; & à force 
d’agiter la roue de fortune , ellesy placent leurs 
amans, leurs favoris, leurs maris, & enfin ceux 
qui les paient. 


ON voit beaucoup de femmés qui difent 
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d'après Ninon: Je me fuis fait homme. Auf 
une infultante galanterié ne rend plus aux 
belles qu’un culte ironique & offenfant. 


JAMaAïS autrefois en parlant du fexe, on ne 
difoit les femmes ; on auroit profere une expref- 
fon grofliere. | 


JEAN-Jacoues Rousseau a dit des chofes 
fi dures aux femmes de Paris, que je nofe 
même le combattre. Il avoue que l’on peut & 
que l’on doit y chercher une amie, Je penfe, 
en effet, qu'il s’y trouve beaucoup de femmes 
fenfces, véritablement fenfibles aux nobles pro- 
cedés, & capables de la plus grande conftance 
en amitié, Mais en amour....... Oh! je mai 
pas le droit, comme Jean - Jacques, de leur dire 
de terribles vérités. Lui feul a fu leur plaire , 
en ne les flattant pas. 


MILORD CHESTERFIELD , aprés avoir en- 
cenfé de fon mieux notre nation , a fini par dire 
à l'oreille de fon fils, que les femmes parmi 
nous font de grands enfans qu’il faut amufer 
avec deux hochets, la vanite & la galanterie. 


Nous avons des mines charmantes , des yeux 


E 
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vifs & malins, des phyfionomies gracieufes & 
fines, des têtes fpirituelles ; mais on compte les 
belles têtes, & elles font exceflivement rares. 


Pourquor les femmes aiment - elles la capi- 
tale ? parce qu’elles y font environnées d'un plus 
grand nombre d’adorateurs. Parlez -leur de la 
campagne, elles ne déguifent pas l’averfon 
qu’elles reffentent pour ce féjour folitaire, où 
elles fe fentent bien moins puiffantes. 


QUELQUE impeérieufe que puifle être une 
Femme Parifienne, elle reconnoïitra toujours 
Pafcendant de l’homme fur elle, fi celui-ci fait 
être ferme & prudent. C’eft le mari qui fait la 
femme. Mais comme les trois quarts des hommes 
font fans caractere } fans force, fans dignité, 
il y a une foule de femmes diffipées, dépen- 
fieres , galantes, & infolemment altieres. 


C'Est le principal défaut de nos femmes que 
lorgueil , le rang & l’opulence ont enivrées de 
trop bonne heure. Rien ne choque plus que ce 
ton étrange ; parce que la femme, quelle qu’elle 
foit , ne peut jamais imprimer à fon regard Pin- 
folence ou injure, fans perdre de fes graces , 
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de fa dignité & de fon empire réel. La nature 
a voulu qu’elle ne pût jamais s'élever au-deflus 
gun homme, par fon gefte ou par fon accent y 
fous peine à l’inftant même de paroître odieufe 
& ridicule. Rien ne la difpenfe de:cette fubor- 
dination eternelle ; fût -elle fur le trône -dw 
monde. Elle peut commander, faire agir toutes 
les paons defpotiques & même orgueilleufes : 
mais il ne lui eft pas permis d’être infolente 
envers un homme , c’eft-à:dire, dofet mé 
prifer fon maitre. 


LEs femmes qui ne comprennent güere une 
idée politique , pour peu qu’elle foit vafte 6e 


un peu compliqueë, ont des notions admira- 
bles fur Pordre & l'économie domeftique. Elles 
font précieufes chez un peuple qui vient de 
naître, & en même tems chez celui qui eft tout. 
.à- fait corrompu. Elles réparent à Paris, dans 
Pintérieur -des maifons , le mal que la Iégifla- 
tion fait au dehors. 


CHEZ les républicains, lés femmes 'ne font 
que des ménageres. Mais les femmes font pleines 
de lumieres , de fens & d'expérience. Lorfque 
la nation n’exifte point encore, ou bien lorh} 


| 
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sielle n’exifte plus, cet alors’ qu'il faut les 
confulter : car, étrangeres aux liens du patrios 
tifme , elles tiennent merveilleufement les doux 
liens de la fociabilité, 


VorLa leur véritable empire à Paris. Elles 
font riantes, douces & aimables, tant qu’elles 
repréfentent. Dans l'interieur domeftiques. elles 
font payer à ce qui Les environne la contrainte 
qu'elles_s’impofent-dans le monde. Elles ont 
affaire aux maris les plus débonnaires de ce 
globe , elles fe piquent de perfectionner leurs 
vertus patientes, & de les fubjuguer de toute 
maniere. 


IL et néanmoins une claffe de femmes très- 
refpectables ; c'eft celle du fecond ordre de la 
bourgeoifie. Attachées à leurs matis & à leurs 
enfans , foigneufes, économes „attentives à leurs 
maifons, elles offrent le modele de la fagefle 
& du travail. Mais ces femmes n’ont point de 
fortune, cherchent à en amaffer , font peu bril- 
lantes, encore moins inftruites. On ne les ap- 
percoit pas, & cependant elles font à Paris 
Phonneur de leur fexe. 


La coutume de Paris a trop accordé aux 
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femmes , ce qui les rend impérieufes & exis 
geantes. Un mari eft ruiné, s’il perd fa femme, 
Elle aura été malade pendant dix années , elle 
lui aura coûté infiniment , il faut qu'il reltitue 
tout à fon décès. 


DE EA, la triftefle avec laquelle on ferre 
des nœuds qui ailleurs font fi doux. 


A un certain âge, la femme qui ne fe fait 
pas bel'efprit, fe conititue dévote. Elle en preng 
là contenance, aflifte à tous les fermons, court » 
toutes les bénédi@tions , vilite fon‘directeur , & 


s'imagine enfuite qu'il my a qu’elle au monde 
qui fafle de bonnés actions. Elle fe le perfuade 
& bien, qu’elle damne tous ceux qu'elle rens 
contre, & fur -tout ceux qui impriment. 


Nos femmes ont perdu le caractere le plus 
touchant de leur fexe, la timidité, la fimpli- 
cité, la pudeur naïve; elles ont remplacé cette 
perte immenfe par les agrémens de l’efprit , les 
graces du langage & des manieres; elles font 
plus courues, moins refpectées : on les aime | 
fans croire à leur amour; elles ont des amans | 
& des amis, Ceux - là difparoïflent, & ceux-ci | 
ant 
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@nt le malhèur de-les ennuyer. Elles fe trou- 
vent feules {ur-le retout de l’âge’, après. avoir 
palé au milieu de tânt! dhommes. dont elles 


ent:plutôt captivé le cœur que-leftimes | ` 


ELLES ont fait trop de chemin, pour pouvoir 
revenir à leur fexe ; il faut qu’elles fe-faffent 
hommes tout-à-fait , aurifque de perdre encore 
davantage. Mais du moins elles ne ferônt plus 


des êtres mixtes, & notre hommage ‘alors fera 
plus férieux. 


DV TETE ANNUAIRE AEAEE DR RENAN 
mn oh ET PM RE 
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Cocarde, 


C ES mêmes femmes qui préfidoient aux 
tournois, qui enrichifloient de leurs mains les 
cotes- d'armes de leurs amans, qui leur pré- 
fentoient leurs armures, qui les envoyoïient au 
combat , s’acquittent aujourd’hui envers la 
gloire. en donnant une cocarde. C’eft que Pa- 
mour pour la patrie ef d’un poids tout aufi 
leger que le préfens, 
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TABLEU 
Les femmés' aiment-elles les hommes cé: 
Jebres, comment les aiment-elles? Savent-elles 
#ellement les apprécier? Queftions faciles à: 
réfoudre dans le dernier fecle, & qui de nos 
jours ont leurs difficultés. 


CEAP E EERTE AXN E 
Séparutions. 


L E divorce melt pas permis, & les, plaintes 
en féparation font éternelles, Les voûtes du tem- 
ple dé la juftice retentiffent des gémiffemens- 
qu'y portent des.Cpoux fatigués l’un de Pautre. 
Le mariage offre une foule d'hommes que ces 
liens facrés meuttriffent & déchirent. Ils fré 
miffent contre l’indiffolubilité d’un nœud que 
tous les efforts ne fauroient rompre: 


Norre légifation, en prefcrivant un terme 
indéfini, n’a point fu compofer avec nos paf 
fions, ni avec. notre nature. Cette loi extrême 
seft manifeftée fur-tout dans les pays où l'édu- 


cation dépouillant le cœur de fon énergie pat- 
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ticuliere , lui a défappris à fentir une pañlion 
forte & unique. 


La loi a été obligée d’accorder tes /épara- 
tions , beaucoup plusrévoltantes quéle divorce: 
car la féparation ifole deux êtres, & les laiffe 
dans une efpece de néant. 


LE divorce , dans les pays où il eft permis 
eft infiniment plus rare que la fépatation, Faut- 
il s'étonner fi ne pouvant brifer cette loi in 
flexible, & liée mal-à- propos à la religion lå 
plus ’auftere , l’homme eft parvenu , pour ainfi 
dire, à la ridiculifer , en la violant tant de fois 
& fi ouvertement. 


Les féparations volontaires font fort com. 
munes à Paris. On demanderoit vainement aux 
loix la rupture d’un nœud devenu infuppori 
table. On le délie de foi - même, & ni les loix 
civiles, ni les loix eccléfiaftiques, ne vous in- 
terrosent fur cette défunion, pourvu qu'aucun 
des contractans ne fe plaigne. Voilà comme les 
loix irréfragablés perdent tout-à-coup leur 
force & leur vertu. 


ii 
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Coutralte. 


L Es femmes dans la capitale jouiffent noni 
feulement de la plus grande liberté poffible , 
mais encore-du plus incroyable crédit. Par des 
manœuvres fecretes & particulieres, elles font 
Lame invifible de toutes les affaires, elles reuf- 
fifent fans prefque fortir de chez elles, elles 
déterminent la voix publique dans des circonf- 
tances où elle fembloit d’abord demeurer im 


décife. 


Qu'ix y ait une rixe entre mari & femme , 
le mari commence par avoir tort, & au bout 
de trois jours, il et peint des plus affreufes 
couleurs. La ligue offenfive & défenfive fe ma- 
nifeite de tous côtés zen vain les avocats, les 
loix, le jugement font pour le pauvre époux ; 
tout cela et café à un autre tribural. Les 
femmes foutiennent leur parti , malgré les dé- 
monftrations les plus authentiques; & aprés 
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avoir ameutė les efprits, finiflent par les ene 
trainer, 


Maïs malheur à celle qui n’eft pas marice; 
rien ne lui eft permis : on lui fait un crime de 
tout, Les meres font autant plus vigilantes , 
du'elles connoiflent tous les tours que les paf- 
fions Peuvent infpirer. Ainfi le rôle de fille et 
le plus cruel rôle du monde. On la dreffe à 
tous les rians atours de la mignardife & de la 
coquetterie ; on ne lui imprime que Pamour des 
arts, qui fervent & embelliflent la volupté; on 
ne lui impofe d'autre devoir que la fcience de 
plaire; & lon veut que, renonçant au but. de 
tant d’inftructions , elle foit froide, fourde à 
tous les propos qui circulenc autour d'elle, & 
qu’elle demeure même infenfble au plaifir qui 
nait de l’imprefion de fes charmes. 


IL faut donc qu’elle diffimule avec un cœur 
neuf, & qui ne fembloit pas ne pour foutenir 
le rôle d’une feinte perpétuelle. Elle ne peut 
jamais dire un mot de ce qu’elle fent fi bien; 
le monde devientinjuite & abfurde à fon égard. 
Qu'elle foit melancolique , elle eft tourmentée, 
dit-on, du defir & du befoin d'avoir uiamant, 
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Ett- elle gaie, folâtre ? Cet enjouement touche 
à peu de réferve. Elle ne peut ni rire, ni fou- 
pirer ; on veut qu’elle foit fille, &qu’elle ne le 
foit: pas, 


ET voilà pourquoi les filles s’ennuient avec 
les femmes, & les femmes avec les filles. Auffi 
ne peuvent-elles pas caufer enfemble; & s'il y 
a une très-étioite union entre une femme & 
une fille, l’innocence de celle-ci touche à fon 
terme. 
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CHAPITRE XXVIIL, 


Les vapeurs. 


La molleffe eft douce, & fa fuite eft cruelle. 


C E vers de Voltaire et d’un phyficien. En 
éffet , la mollefle du corps indique l’'inaétion de 
l'ame. Toutes les parties de notre corps tom- 
bent dans un relâchement qui enleve aux fi, 
bres l’élafticité néceffaire, pour que les fecrés 
tions fe faffent avec régularité, 


= 
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DE-LA , les vapexrs qui naïflent de ce défaut 


“d'occupation qui a détcrioré les facultés de 


Tame, L'imagination eft d'autant plus active, 
qu’elle regne fur des organes délicats qui, in- 
ceffamment flattés, ont perdu leur reffort , & 
fe font affaiflés dans une langueur qui foumet 
les nerfs aux plus terribles convulfions, parce 
que , détendus par trop de jouiffances, ils fe 
xeplient & agiflent fur eux - mêmes. 


C’EST l'imagination qui ouvre le champ de 
la douleur , parce que cette puifflance, quand 
elle wa pas un objet qui la captive, a le don 
de métamorphofer en maux tout ce qui Pen- 
vironne. L’oifivete favorife les paffions trop fen- 
fuelles , & celles-ci font fi -tôt épuifées, que 
le principe de fenfbilité qui furvit ne fait 
plus où fe prendre & s’attacher. 


CE principe fatigue, devient un tourment: 
il wy a plus de voluptés pour l’étre miférable 
qui fe fent exifter & qui voudroit des plaifirs 
à l'infini , tandis que fes organes font oblitérés, 
& que les nerfs ne peuvent plus tranfmettre les 
fenfations dont ils font les véhicules. 


TERRIBLE Ctat! c’eft le fupplice de toutes 
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les ames efféminées , que linaction a précipitées 
dans les voluptés dangereufes , & qui, pour fe 
defober aux travaux impofés paf lafnature, ont 


embrafle tous les fantômes de l'opinion. 


Nos: docteurs, accoutumes à tâter le pouls à 
nos jolies femmes, ne connoïflent plus que lés 
vapeurs & les maux de nerfs. Quand un fost 
de la halle eft malade , ils difent qu'il a des 
vapeurs, & ils le mettent au bouillon de poulet 
& à l'eau de tilleul. 


UNE jolie femme qui a. des vapeurs , ne fait 
plus autre chofe que de fe trainer de fa, bai- 
gnoire à fa toilette, &.de fa toilette à fon otta- 
mane. Suivre dans-un char commode une fille 
ennuyeufe d'autres chars, cela s'appelle fé pra- 


mener, & elle ne prend point d'autre exercice. 


Celui-ci et mème réputż trop violent, & elle 


n'en ufe que deux fois le mois: 


AINSI. les riches font punis du déplorable 
emploi de leur fortune. En voyant d’un œil fec 
la mifere d’autrui, ils n’en {ont pas plus heu- 
reux ; & ne fachant point tirer un parti réel 
& avantageux de leur opulence, ils font mau- 
dits , fans faire un pas de plus vers le bonheur, 


C H APIT TIRES NX TX 
De Pidole de Paris , le joli (1). 


J SN TREPRENDS de prouver quele joli,” 
dans tous les genres, eft la perfection du beau 
& même du fublime ; que l'avantage d’être aima- 
ble l'emporte fur tous les autres, & que le peu- 
ple qui peut fe dire la plus jolie nation, doit 
paler , fans contredit , pour le premier peuple 
de la terre. Pécris pour les hommes-femmes 
de Paris, 


ON a eu jufau’ici une fauffe opinion de ce 
qui méritoit l'hommage univerfel des hommes. 
La nature a befoin d’être corrigée & embellie 
par l’art. Sion la mutile , Ceft, comme on fuit, 
pour la rendre plus gracieufe. L’agrément eft 
le dernier trait.que l’on puifle donner aux belles 
chofes, Finit-on un édifice, un tableau, un 
inftrument ? On lui prête des ornemens qui feuls 


(x) Ce chapitre ironique a déja été imprimé ; mais 
c'eft ici fa véritable place. 
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le font valoir, Il en et de même des mœurs 3 
| on ne commence à jouir que lorfqu’on com; 
| mence à rafiner. 


LORSQU'UNE nation eft encore barbare, elle 
| peut facilement rencontrer le fublime. C'eft ainfi 
| que l'œil avide de lArabe découvre l'ombre 
d'un arbufte au milieu des déferts brülans où 
il egare, On fait alors de grandes chofes , mais 
@eft fans le favoir: on magit que pat inftinct. 
Qu’eft - ce, en effet, que le fublime, finon une 
exagération perpétuelle, un coloffe que Pigno- 
rance conftruit & admire? Le génie, dans fes 
bonds impétueux, extravague en nous éton- | 


nant. Les peuples mêmes les plus fauvages ont 
créé fans effort ce {ublime tant admiré : la ru. 
deffe des pañfons fuffit pour l’enfanter. | 


C'EST une nature brute qui n’a pas befoin 
de culture. Alors on peint les tableaux com- 
muns. du Jever & du coucher du. foleil; on | 
s'extahe à la vue d’un ciel étoilé ; on fe pro- | 
mene à pas lents fur le bord de la mer, & | 
Pon admire ces flots mugiflans qui battent ma. 


jeftueufement fes rives. | 


ON idolâtre le fantôme de la liberte, & 
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Von a la fottife de combattre & de mourir pour 
elle. On rejette un riant efclavage, qui men 
mérite pas le nom, & qui doit vous créer une 
foule de plaifirs enchanteurs:.état délicieux , 


où des chaînes d’or &.de foie ne vous capti- 


vent que pour vous faire parcourir un cercle 
d’amufemens varies ! où l’on vous ôte une force 
dangereufe , pour vous laiffer' une foibleffe for- 
tunée ! On refufe dans ces tems grofliers d'élever 
des Rois’ fur fa tête, & l’on fe prive ftupide. 
ment de l'afpeét d’une cour brillante, qui réunit 
& les galanteries les’ plus ingénieufes , & les 
chef-d'œuvres heureux des arts & du goût. On 
vit fans peintres, fans ftatuaires, fans mufi» 
ciens, fans coëffeurs , fans cuifiniers, fans con- 
fifeuts. Il regne dans les mœurs un courage gi. 
gantefque , une vertu févere & pédante: tout 
eft grand & ennuyeux. Les maifons font vaftes 
comme des cloitres ; tous les divertiffemens pr- 
blics & particuliers portent avec eux Pem- 
preinte d’un caractere mâle. Les femmes font 
féqueftrées de la’ focièté, n’allument le feu de 
Pamour que dans le cœur de leur époux. Elles 
ne fe difputent point les hommes , elles fe bor- 
nent à donner des citoyens , à les élever , à gou- 
yerner Un ménage. L’autorite paternelle, Pau- 
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torité maritale (noms fi judicieufement devenus 
ridicules parmi nous), jouiflent de tous leurs 
triftes droits. Les mariages font féconds, & une 
maniere de vivre! uniforme & férieufe, & le 
caractere dominant de ce peuple qui ne differe 
gucre des ours. 


Maïs, dès qu'un'rayon vient l'éclairer, des 
qu'il fort de cette gravité impofante & tacii 
turne, il commence d’abord à.entrevoir le beau; 
il taille, il façonne jil fe crée des regles : lé 
goût & la délicatefle viennent & enfantent le 
joli, mille fois plus féduifant. On ne voit plus 
fut les tables le dos énorme d’un bœuf, d’un 
fanglier ou d’un cerf. On nevoit plus des-heros 
groffiers dévorer des moutons, des princeffes 
filer ou faire la leffive. On s’honore d’une no- 
ble oïfiveté ; & des mets délicats, remplis de 
fucs quinteffenciés , fe fuccedent pour réveiller 
un appétit fans cefe éteint & renouvelle. 


Les guerriers ( fi toutefois ils: mangent ) , 
efleurent l'aile d'un faifan ou celle d'une per- 
drix ; quelques-uns d’entt’eux ne vivent même 
que de chocolat ou de fucreries. On ne vuide 
plus des outres, on goûte des liqueurs fines; 
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poifon délectable & chéri. Les hommes au 
poignet de fer, à Peftomac d’autruche:, aux 
mufcles nerveux , ne fe montrent qu’à la foire, 


C’Esr l’heureux fiecle où Pon répand plus 
d’aifance dans le commerce de la vie, où Pon 
brillante tous les objets, où l’on imagine cha- 
que jour de nouveaux divertiflemens pour 
ehaffer l'immortel ennui, 

On voit naitre enfin la bonne compagnie , 
terme parfait de la fucceflion graduelle des 
chofes, & la coëffure devient- l'affaire. impor 
tante & capitale. 


DAMOUR weft plus aufi cette flamme con- 
fumante qui faifòit pleurer les Achilles, qui 
poufloit les Paladins à travers les monts & fo- 
rêts; c’eft une affaire de vanité, & telle femme 
s’imagine l'emporter en mérite fur les autres 
femmes, à proportion de fes amans. Elles-ont 
le cœur aflez bon pour fe croire obligées de 
faire un grand nombre d’heureux. Tout change, 
mais c’eft pour le mieux. Fils ! vous ne dépen- 
drez plus fervilement d’un pere qui penfoit 
bonnement que la nature lui avoit donné quel. 


rá 
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qwempire fur vous. Femmes! vous vous Mai 
querez de: votre époux ; plus de liens gênans, 


chaque individu eft libre, & n’eft foumis qu’au 


joug politique. . ... 


O comme tout devient facile & naturel ! Ce 
qui enflammoit l’imagination de nos aïeux mé- 
Jancoliques , eft à peine un fujet de plaifanterie. 
Ces idées fublimes , qui avoient égaré des têtes 
ardentes, qui leur avoient infpiré ce fanatifme 
apiniâtre, qui tient à de fortes penfées, & qui 
fait peut- être les grands hommes , ne paroif- 
fent plus que fur un ftérile papier où elles font 
jugées, non fur leur degré d'élévation & de 
force, mais fur l'expreffion qui les habille & 
les décore. M. de la Harpe vous dira que Mil- 
ton, Dante, Shakefpear , &c., font des écrivains 
monffrueux : il eft vrai que M. l'académicien eft 


éloigné de cette monfiriofité. 


Ce beau même qui, comme une ftatue ina- 
nimée & polie, n’avoit parlé qu’à Pame , ne fem- 
ble plus qu'une image intellectuelle faite pout 
les rêveries des philofophes. Mais le joli eft 
venu à fon tour. Le joli a touché tous les lèns, 
le joli eft toujours charmant, jufques dans fes 


PIE PARTS gy 
caprices. Il prète en effet des attraits à la vo- 
lupte, il eft l’orateur des cercles, il attache læ 
euriofité, il orne les talens de tous leurs avan- 
tages : toujours léger & différent de lui-même, 
il voit dans toutes fes attitudes le goùt pré- 
fider à fa ftruéture délicate, 


IL falloit toute l’étendue de nos lumieres 
pour donner une forme à cet enchanteur qui 
revêt des couleurs fes plus riantes les objets 
de la nature qu’il imite, ou plutôt qu'il fur- 
paffe. 


QU'EST-CE que la beauté ? Un rapport, ung 
juke proportion , une harmonie trés -fouvent 
froide & dénuée de graces, Le joli wa pas 
befoin d’être examine; il infpire Pivrefle dés 
qu’il eft apperçu: un foupir involontaire rend 
hommage à fa perfection. Voyez ces petits 
chef- d'œuvres gracieux , ces miniatures exqui- 
fes, oes merveilles fragiles ; elles en font plus 
précieufes, l'œil s’y fixe avec complaifance , 
l'œil admire, & l'imagination, toute active qu’elle 
eft , fe trouve fatisfaite, & ne conçoit rien 
au < delà. 


a 
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TRANSPORTONS én idée dans: nos villes uit 
de ces hommes qui-peuploient: jadis: les forèts 
de la Germanie, & qui feparoiffent éncore fur 
notre globe fous lés noms dé Tartares, de 
Hongrois, &c: vous: appercevrez une haute 
fature, une large & forte’ poitrine , un men- 
ton qui nourrit une barbe rude &. cpaille, des 
bras chaïnus, une! jambe fortement tendue, 
qui à chaqué pas fait jouér un faifeeau de muf- 
cles élaftiques & fuuples. Cet homme eft auf 
agilè que robufte. I fupporte la faim, la fifs 
il ‘couche fur la terre , il brave l'ennemi, les 
faifons & la mort. Plaçons à fes côtes cet ele- 


gant que les graces ont femblé carrefer en le 


formant ; il exhale au loin une odeur gam- 
bre; fon fourire et doux, & fes yeux font 
vifs; à peine fon menton porte l'empreinte de 
la virilité; fa jambe eft fine & légere; fes mains 
femblent créces non pour les travaux de Mars, 
mais pour piller les tréfors de Pamour. La faillie 
étincelle en fortant de fa bouche de rofe; il 
voltige comme l'abeille, & ne paroît formé 
que pour repofer comme elle dans le calice des 
fleurs ; il gronde le zcphir, pour peu qu'il dé- 
gange l'édifice de fa chevelure. Impatient, à 

peine 
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peine s'arrête -t - il fur une idée : fon imagina- 
tioneft auffi prompte; auffi changeante ; que fon 
être eft fémillant. 


Eu bien! prononcez , gentils Frangois , le: 
quel des deux mérite la préférence? Avouez 
que le premier vous fera peur , autant que l’au- 
tre vous caufera de plaïfir à voir ou à entendre. 


Passons aux arts. On set donné, je crois, 


le mot pour admirer ces productions dramas 
tiques, où les perfonriages font agités de mous 
vemens convulifs, où les paflions font pein- 
tes fous leurs vraies couleurs: cela peut être 
fort bon pout témpérér l'ennui majeftueux qui 
regne dans nos grandes falles de fpectacle. Mais 
lorfqu’à table on veut appeller la gaieté , ens 
core plus nécéflaite au biensétre que les vins 
les plus délicieux, récitéra-t-on alors ; comme 
faifoient les anciens, les morceaux tragiques de 
cet épouvantablé Shakefpear ou de ce trifte 
Sophocle? O ‘que le tems'eft bien mieux em: 
ployé! Leë rimeur plaifant, lë chanfonnier aimas 
ble remportent même fur/les maitres du Para 
naffe. Un couplet dé chanfon, un vaudeville; 
un madrigal, un petit conté, tiennent tous les 
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efpritstattentifs; bons ou mauvais, on rit tou« 


jours; parce que le joli eft: le pere de la joie, 
& qu'il mérite la couronne , lorfque l’homme 
rendu’à lui-même & dépouillé de fa robe, 
ofè avouer fes goûts, fes caprices ,:& paroïtre 
ce qu'il ef. 


LÉGERS Anacréons de nos jouts, qui valez 
où qui croyez valoir le vieux chantre de Ba- 
thylle, accourez aimables. frivoliftes ; & faites 
difparoitre le fublime Homere , le divin Platon, 
& tous ceux qui leur reffemblent. i 


Our , le joli eft le Dieu aimable, unique, 
qui met en mouvement les facultés intérieures 
& léur donne un reflort , une vivacité qu’elles 
ne recoivent pas toujours de la vue des plus 
beaux objets. Le grand, le fublime ne font 
point rares ; ils abondent dans la nature ; nos 
yeux en font fatigués. Le fublime eft au fein 
de cette immenfe forêt, dans ce défert fans 
bornes, dans les‘auguftes tenebres de ce tems 
ple folitaire ; il fe déploie fur la voùte radieufe 
du firmament; il vole fur les ailes des tem- 
pêtes; il s’éleve avec çe volcan, dont la flamme 
rouge & fombre embrafe la nue; il accompagne 
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Ia majéfté de ces vaftes débordemens ; il régne 
fur cet océan qui joint les deux mondes ; il 
defcend dans ces cavernes profondes où la terre 
montre fes entrailles ouvertes & déchirees. Mais 
le joli , lè joli , qu'il eft rare! Íl fe cache avec 
un foin égal à fa gentillefle ; il faut le décou- 
vtir, Ceft-à- dire, favoir le reconnoitre. Où 
fe trouvent les yeux fins & exercés qui font 
dans la confidence de fes graces? C’eft une 
fleur pañlagere qu'un rayon va brüler, qu'un 
fouffle va détruire; c’eft à la main de l’homme 
à la cueillir, fans flétrir fon doux veloute ; c’eft 
à elle feule qu'il appartient de compofer le 
bouquet fait pour le fein de la beaute. 


CEsT peui l’homme: unit fon induftrie 4 
l'ouvrage de la nature, & foudain le goût de 
Pun furpañle l’orgueilleufe creation de l’autre. 
C'eft alors qu'on voit naître ces parterres def. 
finés , ces bocages foumis à l'ingénieux cifeau, 
ces elegantes broderies, ces petits plats, ces 
eftampes, ces ariettes & ces vers étincelans, 
qui mouflent comme les perles liquides du 
Champagne, 


HEUREUSE nation , quiavez de jolis apparte- 
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mens, de jolis meubles , de jolis bijoux, d& 
jolies femmes „de jolies productions littéraires; 
qui prifez avec fureur ces charmantes baga- 


telles , puifliez - vous profpérer long -tems dans 
i 


vos. jolies idées! perfectionner encore ce jol 
perfiflage qui vous concilie Pamour de l’Europe, 
& toujours meryeilleufement coëffes , ne jamais 
vous réveiller du jöli rêve qui berce mollement 
votre legere exiftence:! 


CHAPITRE XXX. 
Les convois. 


| | TPE nos pinceaux, il ef 
eft tems. Tout change, tout paffe avec une 
effrayante rapidité; le fon des clohes funébres 
me l'annonce. Cette population ira bientôt fe 
fondre dans les cercueils; ils font tout ou- 
„verts; ils attendent leur proie. Le magalin eft 
plein ; on fait que le nombre des victimes ne 
diminuera jamais; on a l’expérienee journaliere 
que la mort frappe des coups prompts &'inat+ 
tendus; mais il ny a point de ville où le 
fpectacle du trépæ fafle moins d’impreflion. On 
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et accoutumé aux enteyremens , & qui veut 
-être pleure après fa mort , ne doit pas mourir 
à Paris. L'on y regarde pañler un convoi ave 
une extrême indifférence. 


Les prêtres & les Foffoyeurs comptent fur 
des trépas periodiques; ils connoiffent le mois 
| de l’année où la groffe fonnerie retentira plus 
o fréquemment dans les airs, & favent quand les 
| eierges du poids de deux livres fertiront de la 
boutique de l’épicier. Les jurés-crieurs revien- 
ment exprès, de la campagne, & développent 
davance la lugubre tenture. Les fofles font 
| æeufées & béantes, 


k- LE layetier, fabricateur de notre dernier 
wétement ( robe d'été, robe d'hiver , a dit La: 
Fontaine), a recu ordre de l’églife d'apporter 
un plus grand nombre de bieres. Le. curé & 
les fabriques calculent chacun de leur côté 


JA argent que produira la mortalité. 


Daxs les focictés, rien de fi vrai à la lettre 
que ce petit dialogue d’une fable ancienne, in- 
ferée depuis dans la comédie du Cercle. Mon- 
4ieur un tel eft mort, ---"je coupe en cœur, -… 
G3 
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cela eft facheux affurément; vous jottex 
trefle, Madame, ….- c’étoit un honnète hommes 


de quoi eft-i mort ? ---- carreau, ---il s’eft avifé 
de mourir fubitement....,& la partie continue 
fans que la moindre altération fe manifelte fur 
les vifages ; on-a fronce les fourcils par air, 
mais le cœur eft demeure froid. La méme in. 


différence attend ces ames indifférentes. 


On devroit louer, comme les anciens , des 
pleureurs aux enterremens, puifque nous ne 
verfons plus une feule larme à la mort de nas 
parens & de nos amis. Un homme apprend que 
{a femme vient de fè noyer ; il frappe du pied, 
& dit : cela eft bien défagréable | 


Dans l'efpace de cent années , til faut que 
deux” Millions cinq cents mille individus dépo- 

! fent leurs offemens & leurs chairs alkalifées für 
un point de fix mille toifes de circonference; 
& dans cette efpace, trente cimetieres fuffifent 
pour recevoir ce grand nombre de cadavres. 
Chaque paroiffe réclame fes morts avec un foir 
jaloux, & il faut des difpenfes pour aller pour. 


rit un peu plus loin. 


CERTES, il wy a point de champ de ba. 
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taille où la mort fafle entendre d'une voix plus 
terrible &plus éclatante, ces mots dela guerre : 
Joldats , ferrcz les rangs. Les rangs font éclaircis 
à chaque inftant par des coups'aufli rapides & 
aufi invifibles que ceux du boulet; mais la fré- 
quence des trépas répand une forte d’infenfi- 
bilité qui, des efprits, paffe fur les fronts. 


Ux convoi neft pas une cérémonie trilte ; 
les riches ont un grand)luminaire, toute Par- 
gentérie de l’églife, une tenture qui ceint les 
colonnes du temple, un poéle richement brodé, 
‘un de profundis en faux -bourdon , quatre- 
vingts prêtres en furplis blancs portant des cier- 
ges allumés, tandis que toutes les cloches en 
branle retentiflent au loin dans les airs : on 
chante pofément les vêpres; un maitre des ce- 
rémonies guide & place l’affemblée; un beau 
goupillon paffe dans toutes les mains, on fe 
range fur une même ligne, on falue & lon 
eft falué avec prefque autant de grace que dans 
un fallon, 


Pour le pauvte,:on le congédie avec quel- 
ques verfets des Zaudes ou des matines , à la pale 
lueur de quatre cierges entamés , qui portent fur 
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des chandeliers de cuivre ; on galoppe Pindifs 
penfable de profundis , & ceux qui portent le 
cercueil & la croix de bois, courent d’un pas 
impatient & précipite , le -jetter dans la foffe, 
Un petit goupillon dont les barbes font rares 
& ufces , trempe dans un fale benitier où l’on 
a verfe l’eau-benite d’une main encore avare 3 
le’ plus fouvent il eft à fec, & la main du fils 


ou de l'ami (sil luienrefte un ), ne peut arrofer 


que de fes pleurs l'endroit où font dépofces 
des cendres chéries. Le prêtre eft déja loin, 
quand le fils ôte de fes yeux le- mouchoir 
humide, il fe trouve feul fur la tombe de fon 
pere, & jufqu'au bedeau boiteux, tout a dé- 
ferte le cimetiere en murmurant contre la paus 
vretc du defunt & de celui qui l’enterre. 

1 Les billets d’enterremens reflemblent à des 
invitations : vous êtes prié æaffifler , &c. on 
trouve au bas: de la part de Madame fa veuve, 
de la part de M. fon gendre. On devroit y mar- 
quer l’âge du décédé ; mais il wy a rien de fi 
incivil à Paris, que de s'informer de l’âge des 
morts & de œlui des vivans. 


OX paie toujours d'avance à l'églife le con. 
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goi, le fervice & lenterrement. On vous pré- 
fente ün tarif tout imprimé : vous choififfez 
combien vous voulez de prêtres, de cierges, 
de flambeaux , de chandeliers: Voulez-vous la 
petite ou la grande fonnerie ? vous paierez tant; 
trois volées pour la petite, neuf pour la grande; 
vous en aurez 


Monfieur le mort , lai ffez-nous faire, 
Il ne s'agit que du falaire : 


tout cela fe calcule ; tant pour la préfence de 
M. le cure, &c. 


Cezut de Saint - Euftache eft beaucoup plus 
cher que celui de Saint-Pierre -aux - bœufs , 
attendu qu'il eft plus gros feigneur. Il ren- 
terre que les perfonnes de diftinction : cin- 
quante francs poux l'ouverture d’une foffe ; tant 
pour les chantres qui glapiront quand on def- 
cendra le corps; tant pour la garniture & le 
parement du maître -autel ; tant pour le petit 
chœur ou le grand chœur ; tant pour le con- 
fefeur ou fon fimulacre ; tant pour fes gants 
blancs, 


Ox ne viendra chercher le defunt que lor£ 


cd LU p E À! 


aizi 


es + 


106 TABLE AU 

que vous aurez délivré votre argent ‘il ne vous 
feroïit pas permis d'acheter une biere chez ur 
layctier, léglife en tient magafin & doit feule 
vous la vendre ; c’eft un accaparement : elle 
gagne fur votre biere près de la moitié du 
prix intrinfeque. 


A peine un homme a-t-il rendu le dernier 
foupir, qu’on l'arrache encore chaud de fon lit ; 


on ne cherche plus qu'à fe débarraffer «de fon 


corps. La loi terrible & fatale des vingt-quatre 
heures regne impérieufement dans cette der- 
niere cataftrophe de la vie humaine, comme 
dans les fitions théatrales. qu'adore la nation. 
Elle ne fe dcpartira jamais de ces deux mau. 


vaifes & cruelles regles. 


On fuit, on abandonne le corps à un vieil- 
fard, Ce vicillard eft un prètre indigent & fu. 
balterne , qui garde un, mort la nuit, &, à qui 
l'on donne vingt fols @ une bouteille de vin. I] 
lit quelquefois à côté du cadavre , au lieu de 
l'office des morts, Z#bulle ou.la Pucelle : fami- 
liarifé avec le trépas , il veille indifféremment 
fous fon étole la beauté qui neft plus, & le 
vieillard qui a terminé fa catriere ; le cierge 
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funéraire ne Pattrifte pas: tandis que le beni- 
ter eft au pied du lit, il tire fa bouteille ca- 
chce fous un coin du linceul , & il abrege, en 
la vuidant, es longues heures de la nuit. 


AVANT les vingt-quatre heures, le corps 
fera dépouillé , enveloppé d’un drap, “cloué 
dans la biere & porté dans le trou. 


LE lendemain, on ne diftinguera plus fon 
cercueil; quatre ou cing nouveaux peferont fur 
le fien: c’eft ce qu’on peut voir, puifqu’ils font 
le plus fouvent à découvert, & l’œil Ç sil en 
a le courage ), a la permiflion de les compter. 
Le foffoyeur ne jettera de la terre deflus-que 
quand cette pyramide de tombeaux aura la pro. 
portion requife ; ils ne feront en terre, propre- 
ment dit, que quand il y en aura un nombre 
fufifant, & que le gouffre avide fera rempli. 


Ox set élevé contre cette précipitation in- 
humaine ; mais les avertiflemens , ceux mêmes 
des naturaliftes , ne font rien fur les ufages en- 
racinés : plus ils font mauvais, plus ils font 
tenaces. 


CHA P TTR EXC 


D'un pauvre. 


M AIS peut-étre n’y a-t-il pas auf de ville 
où les mourans foient plus difpofés à quitter 
la vie: Les deux extrêmes de la fociéte policte 
ne font pas heureux, Pun par l'ennui & l’autre 
pat la mifere. L'un a fatigué fes fens & ne 
retrouve plus le reffort néceffaire pour fes jouif 
fances. L'autre achete trop cher la courte & 
pénible fatisfaction de fes befoins. 11 eft las de 
la vie dont le premier et degoûte. A ce fujet, 
je veux vous donner la narration fuivante, 


Dans le fauxbourg Saint- Marcel , lieu oi 
par excellence domine la mifere , le mauvais 
air, conféquemment le mauvais pain, Phuile 
empoifonnée , une fievre pourpreufe , brochant 
fur le tout, moiffonnoit les pauvres par cen- 
taines. Ils mavoient pas>le tems de fe faire 


trainer à l'Hôtel - Dieu. Les confefeurs ne fog- 
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folent pas d’une maifon , & l’extrême-onction 
defcendoit du grenier au feptieme étage (x). 


Les bras tomboient aux foffoyeurs. Le cer. 
gueil bannal, depuis quinze jours, rouloit de 
porte en porte , & ne s’étoit pas trouvé vuide 
un feul inftant. On avoit demandé un renfort 
pour exhorter les moutans; car la communauté 
des prêtres de la paroifle ne pouvoit plus y 
fuffire. Vint un capucin vénérable : il entre dans 
une efpece écurie baffe , où fouffroit une vic. 
time de la contagion. Ily voit un vieillard mo- 
ribond, étendu fur des haillons dégoûtans.. Il 
étoit feul : une botte de paille lui {ervoit de 
souverture & d'oreiller ; pas un meuble, pas 
une chaife ; il avoit tout vendu dans les pre- 

niers jours de fa maladie, pour quelques gouttes 
de bouillon. Aux murs noirs & dépouillés, pen- 
doient une hache & deux fcies : c'étoit- là 
toute fa fortune, avec fes bras, quand il pou- 
voit les mouvoir : mais alors il mavoit pas la 
force de les foulever : Prenez courage! mon 


C1) Parce que le grenier en Formoit le huitieme. 
J'ai fait cette note pour les étrangers, qui n’auroient 


pas conçu somment l'on porvoit defcendre au feptieme 
étage. 


| 
\ 
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ami, lui dit le confeffeur , ceft une grande 
grace que. Dieu vous fait aujourd'hui ; vous 
allez inceffamment fortir de ce monde ,où vous 
n'avez éu gue des peines. .... Que des peines , 
reprit le: moribond d’une voix éteinte ? Vous 
wous trompez; j'ai vécu affez content ; € ‘ne 
me fiis. Jamais plaint de mon fort. Je tai 
connu ni la haine , ni l'envie: mon fommeil ctoit 
tranquille. Je fatiguois le jour „mais je repofois 
Ta nuit. Les outils que vous voyez me procu- 
roient un pain que je mangeois avec délices ; 
€F je nai jamais été jaloux des tables que j'a 
pu entrevoir. J'aivu le riche plusyfijet aux ma- 
Zadies qu'un autre. Jétois pauvre, mais je me 
Juis afez bien porté jufqu'à ce jour. Si je re- 
prends la fante , ce que je ne crois pas, J'irai 
au chantier, @ÿ je continuerai & bénir la main 
de Dieu qui, jufgwa préfent ya pris Join de 
moi. Le confolateur étonné ne favoit trop com- 
ment sy prendre avec un tel malade, Il ne 
pouvoit concilier le grabat avec le langage ‘du 
mourant, Il fe remit néanmoins, & lui dit < 
Mon fils, puifque cette vie ne vous a pas été 
fâcheufe, vous ne devez pas moins vous ré- 
Joudre à la quitter ; car il faut fe foumettre à 
la volonté de Dieu... .. Sans doute (reprit le 
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moribond, dun ton de voix ferme & d’un œil 
afluré ), tout le monde doit y paffer à fon 
tour. Jai fu vivre , je Jaurai mourir: je rends 
graces à Dieu de n'avoir donné la vie, & de 
me faire. paffer «par la mort pour- arriver a 
lui. Je Jens le moment, +. .le voici, .:. adieu, 
mon pere. 


Vortrale fage, je crois; & cet homme pen: 
dant qu'il vivoit, fut peut-être méprifé ‘du 
riche , qui ne fait point faire ufage dé la:vie, 
& qui fe défole en lâche lorfqu'il s'agit de 
mourir. 


CSP ER EP XXX LE 


Aux viches. 


ii ufez done du moment qui vous 
refte, pour faire le: bien ; tout va fuir bientôt 
de vos mains. Soyez charitablés pour ne. point 
fentir l'inévitablé remords -qui:vous attend, f 
vous endurciflez votre cœur. Entendéz.-vous 
Fes cris des necefliteux ? ils vous redémandent 
la portion que vous retenez fur leur fubfftance , 
tandis que les exçès vous-tuent. Venez, appro« 
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chez. Quel fpectacle déplorable! & fi les naut 
vont toujours en croiflant , quel fera donc le 
fort de cette ville ! 


Ict, une malheureufe mere , impuiflante à 
nourrir fon fils à la mamelle, voit fon fein 
épuifé tromper la bouche affamée de Venfant 
chéri, dont la débile exiftence pefe à celle qui 
lui a donné le jour, & qui ne peut retarder 
que de quelques inftans la mort prète à l'en: 
lever: Là Phomme, vieillià cinquante ans fous 
le faix des travaux publics, n’a d'autre perf: 
pective que la confolation d’étre reçu dans un 
hôpital pour y mourir. O vous! qui nagez dans 
Vopulence, qui foulez ce même peuple fous les 
pieds de vos -chevaux ; tandis que votre regard 
encore plus cruel, plonge fur lui avec dédain 
& orgueil, ne croyez pas que ces maux foient 
fans remedes , ne vous perfuadez pas que le 
malheur foit l'incvitable partage de la- plus 
nombreufe portion d'hommes. Voyez daiis le 
bien ‘commencé, le bien qui refte à faire, & 
ne penfez pas que les moyens manquent pour 
£ecourit l'humanité fouffrante. 


Jy ct peu dhommes qui, en donnant auk 
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pauvres, wait réfléchi qu’il walloit pas aflez 
loin, & que fon fuperfu appartenoit de droit 
&'en entier aux indigens. Mais on étouffe cette 
voix fecrete , qui eft autant le cri de la juftice, 
que celui de la pitié. On s’étourdit, on étend 
Ton neceflaire au- delà de fes vraies dimen 
fions: on lë feñt, on cherche à fe le cacher s 
mais on Savone à foi- mème, qu'on n’a qu'une 
charité mefquiné & imparfaite. Le trait de là 
vérité échappe à notre propre & fecret aveu; 
tant la confcience eft un fentimient profond, 
durable, armé contre nous- mémes | On l’affoi- 
blit, mais on ne létéint jamais. 


JE laiffé ceux qui me liront fut cette rés 
flexion , perfuade gue sils la negligent , elle 
s’élevera un jöür terrible contreux, & au mo- 
ment où ils voudroient avoir accompli le bien, 
qu'il fera trop tard de vouloir faire. Jeles préz 
viens qu'il wy aura plus alors que l’idée con- 
{olante d’avoir été humains, fecourables , qui 
applanira pour eux ce paflage fi redoutable, 
Pour quiconque mà pas obéi: à cette voix in 
time , notre premier & incorruptible juge, 
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CHAMP LT: RE’ XAXI TH: 
Suicide. 


E. RAI-JE ici le tableau du fombre défef- 
poir? Dirai-je pourquoi on fe tue à Paris de- 
puis environ vingt-cinq ans? Ona voulu mets 
tie fur le compte de la philofophie moderne, 
ce qui weft au fond, je l’oferai dire , que lou- 


vrage du gouvernement. La difficulté de vivre , 


& dun autre côté, le jeu & les loteries trop 
autorifées , voilà ce qui occafione les nombreux 


. fuicides, dont. on n’entendoit prefque pas par- 
» pr'eique p 


Jer autrefois. Les impôts ne diminuent point; 
les droits d'entrées font toujours épouvantas 
bles. On a. géné le commerce, où plutôt il 
nexifte pas, tant il eft furchargé d’entraves, 
Les douanes le fatiguent & le repouflent ; on 
a defléché fuccefliyement toutes les branches 
nourricieres ;-on atout fait pafler dans la main 
du Roi; argent , charges, privileges, &c. Les 
aggns de la finance moderne, calculateurs im. 
pitoyables , femblables aux vampires, qui vont 
encore fucer les morts , donnent le dernier coup 


D'ÉCP AR Le reg 
de cabeftan , fur un peuple déja mis au pref- 
Loir. A la longue, tant de fardeaux accumulés 
le font fuccomber. Les éternelles loix prohibi- 
tives enchainent l’induftrie, 


Crux qui fe tuent, ne fachant plus coms 
ment exifter, ne font rien moins que des phi- 
lofophes : ce font des indigens , las, excédés 
de la vie, parce que la fubfiftance eft devenue 
pénible & difficile. 


QuAND rendra-t-on à la confommation des 


denrées un cours:-plus facile ? Quand le mie 


niftere , femblable à l'enfant qui fait un-bou- 
quet de la fleur de Parbre , fans s’embarrafer 
du fruit, ceffera:tiil de taxer des ‘denrées, 
c’elt-à-dire, Paller contre fes propres intérêts ? 
Car fi le peuple eft pas nourri avec une cer- 
taine abondance , comment pourra-t-on compter 
fur la force , fur la fanté, fur l'attachement 
des citoyens ? Les Parifiens feront. énervés; & 
la plupart fe refuferont à reproduire leurs fem- 


blables (1). 


mm 


C1) De-R le proverbe : Enfans de Paris, mwuvaifes 
pourriture. 
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La police a foin de dérober au public ta 
éohrioiffance des fuicides. Quand quelqu'un s’elt 
homicide , un commiffaire vient fans robe, 
greffe un procès - verbal fans le moindre éclat , 
& oblige le curé de la phroifle à enterrer le 
niote fans bruit. Onne traine plus fur la claie, 
ceux que des loix ineptes pourfuivoient après 
leur trépas. C’étoit d’ailleurs un fpectacle hor- 
sible & dégoûtant , qui pouvoit avoir de dan- 
gereufes fuites , dans une ville peuplée de 


femmes enceintes. 


Le nombre des fuicides peut monter , année 
commune, à cent cinquante perfonnes. La ville 
de Londres n’en fournit pas autant, quoique 


plus peuplée ; & de plus, la con- 


béaucoup 
fomption eft chez les Anglois une véritable ma- 
} Paris. Cette compa- 


ladie, qui mexifte point 
raifon nous difpenfe de toute autre réflexions 


A Londres, c’eft donc le riche qui fe tue, 
parce que la confomption attaque l'Anglois opu- 
lent, & que l’Anglois opulent eft le plus ca- 
pricieux des hommes , conféquemment le plus 
ennuyé. À Paris, les fuicides fe trouvent dans 


les claffes inférieures, & ce crime fe commet 
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| le plus fouvent dans des greniers on dans des 
chambres garnies. 
| a 
PLUSIEURS fuicides ont adopte la coutume 
d'écrire préalablement une lettre aù lieutenant 
de police , afin d'éviter toute difficulté après 
| leur décès. On récompenfe cette attention, en 
| ordonnant leur fépultute. Aucun papier public 
| n’annonce ce genre de mort ; & dans mille ans 
d'ici, ceux qui écriront l’hiftoire d’après ces 
papiers , pourront révoquer en doute ce que 
j'avance ici ; mais il weft que trop vrai, que 
le fuicide eft plus commun aujourd’hui à Paris, 
que dans toute autre ville du monde connu. 


C'H'ATRMPIIR E X XXEN) 


Filets de Saint - Cloud. 


L ES corps dés malheureux qui fe noient, 
| n'ont pas tous l’avantage d’avoir le vaite & 
fuperbe océan pour tombeau, ainfi qu’ils, s'en 
étoient flattés. Ils s'arrêtent ( excepté pendant 
les tems des glaces ), aux filets de Saint-Cloud; 
& celui qui a cru pouvoir s'échapper de ce 
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monde fans laifler ancune trace, eft reconnu : 
fes reftes viennent attefter à la morgue fon 
crime, fon infortune & fon erreur. 


Dans une fête publique que Pon donna il 
y à trente - deux ans environ, fur le bord de la 
Seine, gonflée par les groffes eaux , le defordre 
& l'intempérance ayant fait tomber dans la 
riviere plufieurs perfonnes , le nombre s’en 
trouva fi confidérable, qu’on Jeva Zes filets de 
Saint- Cloud, afin que rien matteftât la mul- 
titude des victimes. 


On trouve fouvent dans ces filets les plus 
finguliers débris, que le hafard entaffe péle- 
mêle, & que la Seine a éhariés de la capitale. 
On dit que cela ne laie- pas que de former 
un revenu pour ceux qui en ont l’adminiftra- 
tion & le bénéfice. 


Re 
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CH AP ET IR ET XANAX V. 
Capitalifres. 


L E périple ma plus d'argent, voilà le grand 
mal. On lui fous- tire ce qui lui en refte, par 
le jeu infernal d’une loterie meurtriere, & par 
des emprunts d’une feduction dangereufe , qui 
fe renouvellent inceflamment. La poche des 
capitaliftes & de leurs adhérens recele au moins 
la fomme de fix cents millions. C’eft avec cette 
maffe qu'ils joûtent cternellement contre les 
citoyens du royaume. Leurs porte - feuilles ont 
fait ligue , & cette fomme ne rentré jamais 
dans la circulation. ; 


STAGNANTE pour ainfi dire, elle appelle 
encore les richeffes, fait la loi ;'écrafe, abyme 
tout concurrent, eft étrangere à l’agriculture, 
à Pinduftrie, au commerce , même aux arts. 
Confacree à l’agiotagt , elle eft funefte & par 
le vuide qu’elle caufe, & par le travail obfcur 
& perpetuel dont elle foule la nation. Il faut 
que dans cinq ou fix années tout l’argent paffe 
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tout entier, par une opération violente & forcée, 
dans la main de ces capitaliftes, qui s'entr'ai. 
dent pour dévorer tout ce qui n’eft pas eux. 


ET néanmoins on taxe les arts, on met un 
impôt fur l’'induftrie, on fait payer le toms 
merce „lon: demande de l'argent àun homme 
qui travaille. Puifque l’on n'entend que ce mot: 
de argent, de l'argent ; encore de l'argent ; 
qu’on laiffe donc les moyens d'amaffer de lars 
gent. Que tous foient appellés à morceler, à 
couper „à dépecer la mafię énorme des mé- 
taux monnoyes; qui réfident dans un petit nome 
bre de mains. Favorifez tout ce qui peut creu- 
fer les canaux par où ce métal f attendu doit. 
fe répandre, au lieu de faire, des lois, des 
ftatuts% des réglèmens, des prohibitions éter- 
nelles. Quand tout fe fait avec de l'argent, 
nattendez pas. que -des yertus- purement pa~- 
triotiques germent: fur le fol de la milere & 
de l’indigence, 


CHAPITRE XXXVI 
L hótel des fermes. 


T paffe point devant l'hôtel des fermes, 
fans pouffer un profond foupir : je me dis; là, 
s’engouffre l'argent arraché avéc violence de 
toutes les parties du royaume, pour qu'après 
ce long & pénible travail , il rentre altéré dans 
les coffres du Roi. Quel marche ruineux ! quel 
contrat funelte & illufoire a figné le fouverain ! 
ll a confenti à la mifere publique, pour être 
moins riche lui-même. Je voudrnis pouvoir 
renverfer cette immenfe & infernale machine , 
qui failit à la gorge chaque citoyen , pompe fon 
fang fans qu'il puifle réfifter, & le difpenfe à 
deux ou trois cents particuliers; qui poffedent 
la maffe. entiere des richeffes. Chaque plume 
de commis me paroît un tube meurtrier, qui 
écrafe le commerce, l’activité, l'induftrie. La 
ferme eft- l'épouvantail qui comprime tous 
les deffeins hardis & généreux. On ne fonge 
plus dans cette anarchie qu'à fe jetter du parti 
des voleurs; & l'horrible finance fe foutieñt par 
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fes déprédations mêmes. Là enfin, on tient 
école publique de pillages rafinés ; là, on offre 
des plans plüs oppreffifs les uns que les autres, 


La finance eft.le ver folitaire qui énerve le 
corps politique. Cé ver abforbe les principaux 
fucs, fait naitre de faufles faims, & tue enfin 
le fein qui le renferme. 


Ce qu'il y a de fingulier , c’eft qu'on a voulu 
abfoudre la finance, parce qu’elle gagne moins 
aujourd’hui qu’autrefois; mais il faut bien que 
fes gains foient encore immenfes , puifqu'’elle 
bataille fi vigoureufement pour le maintien de 


fes opérations. Puiflent les affemblées provin- 
ciales, le plus bel établiffement de ce fiecle, 


le plus propre à amener le bien le plus grand 
& le plus defiré, miner ce corps financier , au- 
teur de tant de maux & de défordres ! C'eft 
quand il fera tombé, que Pon s'étonnera qu’il 
ait pu fubfifter fi long-tems au défavantage 
du fouverain & de la nation. L'homme qui à 
préparé ce grand bienfait , peut être für que 
fon nom ne périra point, & qu'il obtiendra fa 
place parmi ceux que lon prononce avec re- 
connoiffance & refpect. Il eft inconteftable que 
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voilà ce qu'il a fait de mieux : le refte... f 
il auroit peut-étre dů ou ancantir la finance 
d'un feul coup, ou mieux la ménager, jufqu'à 
un moment décifif..... . Il auroit peut -être 
dAn ARN mais ceci meft pas de mon fujet. 
C'eftià lui d'achever fes opérations, & à moi 
d'achever mon livre. 


D TITIRA EEE TN ENE REESE ET OS EEA EDG 


CHAR ET OR PC OX NUE 
Les Exoilles. 


J: les rencontre en foule, ces étres vils & 
méprifables , qui concentrent toutes leurs pen- 
fes dans leur cercle étroit & borné , & qui 
immoleroient volontiers tout ce qui les envi- 
ronne, au point où ils réfident. Ils ont tout à 
la fois une ame infenfble qui fe peint fur leurs 
phyfionomies avides, & une raifon bornée qui 
fe décele dans leurs moindres difcours. Ils ont 
détruit les rapports qui font la force des fo- 
cietés ; ils ont interrompu la circulation des 
fervices mutuels. Si chacun fuivoit malheureu- 
fement le fyftême qu’ils ont adopté , il n’y au- 
toit plus l'ombre de concorde; on ne verroit 


di eo OL Ms 2 Pat tr 


124 T A BL'E AU 
plus que des individus armés les uns contre 


les autres. 


Er comment, après cela , auront -ils le front 
d'exiger, aimant perfonne , qué quelqu'un les 
aime; qu'avilis par la cupidité, quelqu'un les 
eftime; qu'ayant opprime l'Etat , fans lui tien 
rendre , leurs noms foient à côte des hommes 
qui en font la gloire & l'honneur ? Ils oferonit 
regarder d'un œil dédaigneux l'écrivain incor- 
ruptible qui, loin d’envier leurs coupables ri- 
chefes, les a en horreur. Qu'ils tremblent ! II 
tient le burin immortel, qui les gravera au 
front du fceau de leur infamie. 


MEPRISABLES égoïftes , je madrefferai ici à 
Pun de vous :---- que deviendra ; au milien de 
vos principes , l'amitié, la bonté , la charité, 
tout ce qui. ôte à l'homme une partie de fes 
miferes & de fa foibleffe ? Ingrat ! fi tu mes pas 
totalement endurci & mort au bien, ouvre les 
yeux; regarde autouf de toi; confidere ce que 
tu dois à tes concitoyens. On a fongé que tu 
viendrois fur la terre bien avant ta naiffance; 
on t'a préparé des jouiffances dont tu mes pas 


digne aujourd’hui , puifque tu veux jouir feul. 
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Ces thaifons bâties, ces rues alignées ; ces che- 
mins, ces arbres antiques & chevelus, ces arts 
confolateurs, ces vaifleaux qui couvrent les 
mers , ces agriculteurs qui ont défriché les 
terres, ces loix fages, cette police, qui fon- 
dent ta tranquillité , qui t’aflurent la propriété 
du tréfor que tu couves des yeux, tout porte 
l'empreinte d’un génie bienfaifant, qui a étendu 
fes vues dans lavenir ; qui ne seft point borné 
à des commodités perfonnelles & paflageres, 
qui a-embrafe: dans une prévoyance génereufe 
les êtres. qui dormoient encore dans la nuit du 
néant : & lorfqu’avançant dans l’âge, & parti- 
cipant à-des fiecles de travaux accumulés Gide 
combinäifons infinies, tu: jouis des agrémens 
de la focicté perfeétionnée; lâche! tu croirois 
être quitte envers elle, en te déclarant un pets 
{onnage opulent & ifolé; tu rapporterois tout 
à toi fans honte & fans pudeur ; tu croirois pou« 
voir difpofer de ton or à ta volonté, pour fas 
tisfaire tes vains caprices & tes folles fantai. 
fes ; tu ne feras rien d’utile, rien de grand h... 
Tu me fais horreur : ta froideut annonce une 
corruption profonde, & le dernier degré: d'in- 
fenfibilité. Ah! puifque ton cœur eft mort, & 
ne peut fentir la joie de Phomme qui a été utile 
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à fes femblables, contemple du moins leshom-= 
mages qu'on lui rend , quand il a payé la dette 
premiere & facrée, quand il a laiffe fur la terre 
quelques traces d’une ame gencreufe & bien- 
faifante. S'il tes interdit de goûter les fatis- 
factions intérieures , qui dilatent lame de cet 
homme juite & bon , foit témoin de l’eftime, 
de l'admiration, du refpect qui accompagnent 
fes pas, & vois qu'il et d’autres avantages que 
ceux que lor procure : car il ne s’ennoblit 
réellement , qu'en fervant au bonheur des hu. 
mains, 


Ir. y à enfuite lesrégoiftes littéraires, c'eft- 
à-dire , ces auteurs quine parlent que de leurs 
ouvrages, de leurs querelles, qui vous forcent 
violemment à les admirer , qui font dans une 
adoration perpétuelle de: leurs talens. Infuppor- 
tables dans lafociété ,; oniné peut les écouter, 
qué’pour fuivre curieufement toutes les rufes 
mal-adtoites de l’ämour-propte, & pour voir 
jufqu’à quel “point. il rabaiffe quelquefois: un 
homme d’efprit ah'niveau: d'un fot. 


Les Coryphées de légoifine litteraire, font : 
Cicéron chez les anciens ,:Buffy-Rabütin-dans 
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le fiecle dernier ; & de nos jours. + = - ~ 


EE S i kats ae de laie 


PE 
les noms éñ blanc, afin que chacun: y ecrive 
celui des. auteurs qui nous faftidient de leur 


mérite réel ou prétendu. 


Ce EPSE AES PEU UT COST REE US S 


C HAP EURE CXXXVII 


Ce qu'on ne voit point. 


ji ny a rien de fi rare qu'un teflament gé- 
néreux : les plus riches meurent , & ce qui 
prouve la dureté exceffive de leurs cœurs, ils 
meurent. fans faire de legs à qui que- ce. foit , 
à leurs amis, à Ceux qu'ils appelloient des 
noms les plus tendres : ils font .égoïftes même 
dans le. tombeau : infideles, à Part qu'ils ont. 
aimé & cultivé, ils ne font rien .pour.lui. Quoi 
de plus aifé néanmoins , que, de prendre une 
plume, pour difperfer un, peu: de fes biens. 
lorfqw'on n’en pourra plus jouir ! Les: fonda: 
tions magnifiques, étoient plus communes autre- 
fois, Ce devroit être un devoir que de ne pas 
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quitter-fa vie, fans laifler quelques traces de 
bienfaifance. 


ON na point-encoré vu un millionnaire à 
Paris ; que je fache, laïffer un legs à un homme 
pauvre & utile, que lui défignoit la voix pu: 
blique. Les arts, les fciences ont befoin de -fou- 
tien , d'appui; ainf que ceux qui les cultivent. 
Le riche, infenfble dans les bras de la mort, 
comme pendañt fa vie, repoufle toute idée de 
donation; il cherche les jouiffances de la va- 
nité, jamais celles du légitime orgueil de la 
célébrité , & ce qui feroit plus pur encore , ce 
fentirent confolateur qui acconipagne la géné: 
tofité & en: devieñt la récompenfe. 


RIEN raccufé plus l'humanité que le vuide , 
la féchereMfé, Pinfenfibilité , l'oubli des tendres 
äffectiofs qui caractérifent les teftamiens : il en 
faut dix mille, pout en citer un-qui foit digne 
dun être fait pour être regrette; de grands 
hommes mêmes n’ont pas fu faire ce dernier 
acte ; le plus important à tracer, puifqu’il eft 
le dernier ouvrage de notre volonté & de nos 
vertus. Eft- ce foibleffe , inattention ou indif- 
férence pour ee qui doit nous furvivre ? Com- 
ment 
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ment ne compofe-t-on pas à loifir cette œuvre 
où Pame paroit à nud? 


CETATE TE TARE NXX XIS, 
Ufurier. 


T E L ufurier voilé fait gagner le tiers de fori 
capital chaque année ; fans induftrie & fans rifs 
ques. La foule de ces ägioteurs effrontés ne 
diimule guere les voies criminelles qu'ils em: 
ploient ; ils en font même une efpece de tro: 
phée quand ils fe raffemblent entreux. 


ON foupe.fouvent en bonne compagnie & 
côte d’un ufurier de cette forte , mais qui n’en 
porte pas le nom, parce qu’il a des agens {ubal. 
ternes qui expofent leur front à la honte & 
au mépris. Pour le préteur en chef, bn ne le 
voit jamais ; aufi conferve -t-il Peftime publi- 
que, quoiqu’on foupconne qu'il fait valoir {on 
argent de cette maniere. 


L’AFFAIRE du comte de Morangies (fi få 
meufe par les plaidoyers de Lioguet, & fur-tout 
Tome IT. I 
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par fon iflue }, véridiquement détaillée, meta 
troit peut- étre dans un jour éclatant , de quelles 
fources illuftres découle fouvent l’ufure qui ra- 
vage la capitale, 


Les Parifiens, dit le proverbe, mangent le 


pain blanc avant le pain bis. Les jeunes gens, 
maîtres de trop bonne heure de leur fortune , 
prennent leurs fantaifies pour des befoins, & 
ils ne fe réveillent de cette folie que dans Pâge 
où l’on eft incapable de réparer le vuide. 


CrsT à eux fur-tout que les ufuriers s’at- 
tachent:je ne parle pas ici de cette foule de 
mercenaires qui prêtent à la petite femaine; 
ceux-ci font fouverñt moins âpres, moins bar- 
bares; d’ailleurs ils font pauvres. Mais je parle 
de ces riches qui s’étudient encore à dépouiller 
ceux qui entrent dans le monde , qui mettent 
à profit leurs foibleffes & leur inexpérience , & 
qui jouiffent de leurs larcins, par des contrats 
paffés devant notaires. Comment les qualifier ? 
On dit néanmoins M. un tel vient d’acheter 
une terre; on ne dit pas que le même qui Pa 
fait faifir pardeflous main, eft celui qui fe 
lapproprie pour une fomme modique, 
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Ces uluriers là ne prêtent pas fur gages ; ils 
font cent fois plus dangereux; ils efcamottent 
les biens & apanages des familles les plus 
diftinguées , & l'opprobre n’ac:ompagne point 
leurs pas! 


Tr ne faut point ranger dans la clafle des 
ufuriers , les efcomteurs à fix, à {ept & même 
à huit pour cent par an:ils font un métier 
honnête & utile. L'argent eft une marchandife; 
l'intérêt en peut haufler dans certaines cir- 
conftances ; le meilleur papier weft pas à labri 
des accidens ou des retards: l’efcompte peut 
donc être proportionne à ces differens rifques ; 
& quand des loix bizarres ont voulu régler 
l'intérêt de largent, ces loix ont été faites par 
des hommes defpotiques, qui vouloient em- 
prunter à bas prix. Rien ne gêne plus la circus 
lation, n’enchaîne plus l’activité & l’induftrie, 
que ces petites loix eccléfiaftiques ; loix aveugles 
qui .contredifent les grandes loix politiques, lef- 
quelles font la fplendeur & la richefle des na- 
tions. C’eft ce qui a été très- bien développé 
dans un ouvrage moderne fait pout en enfanter 
d'autres fur ces matieres peu débrouillées parný 
nous, 


I 
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Mont de piété. 


M AIS Pon vient enfin d'établir un mont de 
picté, qu'ailleurs on nomme lombard; & Pad- 
ininiftration , par ce fage établiflement fi long- 
tems defiré , a porté ‘un coup mortel à la bar- 
bare & âpre furie des voraces ufurters , tou~ 
jours acharnés à dépouiller les necelliteux. Les 
agioteurs mafqués , qui cachoïent leurs opéra- 
tions vexatoires , fe font vus forces dans leurs 
invifibles retranchemens. Il faut qu'ils renon- 
cent à un commerce illégitime , dont la trop 
puiflante amorce étouffoit toute fpéculation gi- 
néreufe, toute entreprife magnanime ; Car Pon 
ne favoit plus que tourmenter l'argent , pour 
achever la ruine de celui qui en étoit afamé. 


RIEN ne prouve mieux le befoin que la capi- 
tale avoit de ce lombard, que l'afluerice inta- 
simable dés demandeurs. L'on raconte des cho- 
fes fi fingulieres , fi incroyables , que je nofe 
Jes expofer içi, avant d’avoir pris des informa 
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Bons plus particulieres, qui wautorifent à les 
garantir. On parle de quarante tonnes remplies 
de montres d'or, pour exprimer fans doute la 
quantité prodigieufe qu'on y en a porte. Ce 
que je fais, cet que jai vu fur les lieux 
Toixante à quatre- vingt perfonnes qui, atten- 
dant leur tour, venoient faire chacune un em- 
prunt qui n'excedoinpas fx livres. L'un pottoit 
fes chemifes, celui - ci un meuble, celui - là un 
débris d’armoire , l’autre fes boucles de fouliers, 
un vieux tableau, un mauvais habit, &c. On 
dit que cette foule fe renouvelle prefque tous 
les jours, & cela donne une idée non équivo- 
que de la difette extrème où font plongés le 


plus grand nombre des habitans. 


QuE donneroïit-on à un auteur pauvre & 
ayant du génie, qui porteroit un manufrit ? 
Par exemple ?Efprit des loix ou ?Emile non 
imprimés : qu'en diroit l’huiffier prifeur ? A quel 


taux mettroit -il l'ouvrage ? 


L'oOPULENCE emprunte de même que la pau- 
vret:. Telle femme fort d’un équipage enve- 
ioppée dans fon capot, & y dépofe pour vingt- 
ging mille francs de diamans , pour jouer le foir, 
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Telle autre détache fon japon, & y demande 
de quoi avoir du pain. 


Le mont de picté a fait tomber les diamans , 
parce que c’eft la premiere chofe qu'on y a mife 
en gage, & infenfiblement on a vu les perfon- 
nes les plus riches ne plus figurer avec ce bril- 
tant fuperflu, IL y a eu enfuite dans cette pri- 
vation des motifstres-refpectables, & qui nous 
font connus. Plus dun férvice important a été 
rendu fur ces objets d’un luxe, dont il eft fa- 
cile de fe paffer. Les femmes ont donné cet 
exemple: le fentiment d’avoir fait une bonne 
action peut dédommager amplement leur ame 
fenfible de cette fréle, & petite jouiffance. On 
affure que le tiers des effets ne font pas retires; 
nouvelle preuve de l'étrange difette de l’efpece 
monnoyée. Les ventes qui fe font offrent beau 
coup d'objets de luxe à un vil prix, ce qui 
_ peut faire un peu de tort aux petits marchands > 
mais d’ailleurs il n’eft pas mauvais que ces objets- 
là, qui avoient une valeur démefurée , perdent 


aujourd’hui de leur taux infenfe. 


Tt vet déja gliffé, dit-on, des abus dans 
cette adminiftration : on rudoie un peu trop 
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Je pauvre peuple : on prife les objets offerts par 
l'indigent à un trop vil prix, ce qui rend le 
fecours prefqu’inutile. Il faudroit que le fenti- 
ment de la charité dominät entierement , & 
Pemportåt fur de futiles & vaines confidéra- 
tions. H ne feroit pas difficile de faire de cet 
établiffement le temple de la miféricorde , gé- 
néreufe , active. & compatiffante. Le bien eft 
commence; pourquoi ne s’acheveroit-il pas 
de maniere à fatisfaire fur -tout les plus in- 


fortunes ? 


CHAPITRE. XLE 
Monopole, 


EFi homme s'empare d’une efpece de den- 
res en entier : alors il fait la loi tyrannique- 
ment. Voilà ou le commerce devient dangereux, 
opprefMif. C’étoit originairement un échange 
équitable ; il n’y a plus de proportion, elle eft 
rompue ; une partie des contractans eft écrafce ; 
ce neft plus un commerce , eft un monopole ; 
je fuis violente. Cet- homme tyrannique me 
T4 
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vend la chofe plus qwelle ne vaut, parce qu'it 
la poffede feul : il doit être puni par les loix, 


Maïs. fi cette marchandife eft de premiere 
nécefité ; fi c'eft du pain , du vin > des légu- 
mes, de l'huile, &c., ilet mon véritable afat- 
fin. Que Pon entafle les fophifmes; que les 
économiftes viennent me prouver que le bled 


eft à lui, & qu'il eft libre d'y mettre un prix 
arbitraire , ce vendeur fera toujours un bar- 
bare ; il me voit fouffrir ,& il augmente le mar- 
che füivant ; il fait la famine & il en rit. 


Ix fera puni, me dira-t-on , il fe trompera 
tót ou tard dans fes calculs; mais fes fpécula- 
tions erronées auront été bien plus dangereu- 
fes pour moi que pour lui; car s’il perd fon ar 
gent, moi j'aurai perdu la vie. 


Nox , tant que les hommes feront avides ; 
interellés , infenfibles , il ne faut pas que les 
denrées de premiere néceflite foient abandon- 
nées aux noirs projets de l’avarice, Il eft ridi- 
cule & honteux de livrer à l'étranger , pour 30 
fols de plus fur un ferier , le bled que j'ai vu 
croître fous mes yeux ; le citoyen doit être nour- 
ti, & de préférence , des productions de fonfol. 
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Les monopoles ; tantôt fur les œufs, tantôt 
fur les légumes, tantôt fur les fruits , tantôt 
für les épices, ne font que trop frequens dans 
la capitale, & Pon pourroit accufer les fuppôts 
de la police de complicité ; car elle n’a pas 
toujours été aflez vigilante à réprimer ces in- 
dignes abus, qui affament la partie indigente 
du peuple, & lui font dételter l’exiftence, 


QUELQUEFOIS les hommes en place ne rou- 
giflent pas de prêter & d'avancer leur argent 
pour ces opérations abominables. Sous le voile 
qui les couvre, & qu’ils croient impénétrables À 
ils jouiflent des fruits infames de leur avarice. 
Ce crime devenu commun à flétri des noms 
jufqu’alors refpectés ; c'eft un nouveau forfait 
de l'opulence , & prefqw’inconnu avant ce fiecle. 
J'ai vu arrher & accaparer les choux , les pol- 
res & même les laitues. 


Vorcr quatre vers fur les monopoleurs, par 
M. Dorat. 


Ils engloutiffent tout Par un trafic honteux, 
Souvent même leurs mains par de lâches adreffès, 
Détournent de Cérés les folides richeffes , 

Et la fertilité difparott devant eux. 
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CHA PE TRE XLIE 
Le regrat. 


L E regrat eft encore ce qui tue fa partie in- 
digente des habitans de la capitale. Cette mal- 
heureufe portion achete les denrées beaucoup 
plus cher, & wa que le rebut des autres ci- 
toyens. N’ayänt pas le moyen de faire quel. 
ques modiques avances pour ces pravifions an- 
nuelles , elle paie le double de ce que valent 
les chofes. Tout augmente d’un tiers aw moins 
pour cette claffe infortunée , qui ef obligée 
d’avoir recours à de petits matchands qui re- 
vendent en détail, ce qu'ils ont déja acheté 
en détail. 


Arnst le cordonnier, le maçon, le tailleur, 
le porte-faix, le journalier, &c. paient le vin, 
le bois , le beurre, le charbon, les œufs , &c. 
à un bien plus haut prix que le duc d'Or. 


léans & le prince de Conde. Ce weft point lè 


aflurément le chef-d'œuvre de la focicté. On 
rie fonge point à diminuer ces abus , qui em- 
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pêchent le peuple d’être nowi, Phomme. qui 
a trois millions de revenu, + les comeftibles 
à bien meilleur marché. Le vin qu'il boit eft 
excellent, & ne lui coûte pas plus cher que le 
vin que Phomme du peuple eft oblige d'acheter 
au cabaret; car il faut apprendre à l'étranger 
qu’à chaque repas l'homme du peuple achete 
fa chétive ration de vin, n'ayant le plus fou- 
vent ni cave, ni çarafon , ni argent pout en 
avoir une petite provilon. Au plus pauvre la 
beface: plus on eft indigent , plus l'indigence 
tous mine & vous ronge. 


Le fel, par exemple, que l’on vend par re- 
grat au peuple treize fols la livre ( (1), eft non- 
feulement falfifie dans fon origine ; mais de plus 
rempli de mille ordures ; qui en compofent près 
de la moitie, La ferme oblige, pour ainf dire, 
ces regratiers , à empoifonner les malheureux 
confommateurs , en leur vendant à eux-mêmes 
ce fel treize {ols : ils n’ont d'autre expedient 
que de le gäcer pour y trouver leur compte. 
Un abus aufi intolérable eft public. 


(1) Treize fols une livre de el! tandis que la na. 
ture le donne à notre royaume prefque pour rien. 
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La ferme eft’donc coupable d’empoifonnez 
mens: car ce fel analyfé offre des matieres 
étrangeres, & cette falfification dangereufe ef 
L'œuvre de la cupidité financiere. Comment 
Pame ne fe fouleveroit-elle pas d'horreur con- 
tre ces impitoyables’ ennemis des citoyens 


qu'on rencontre à chaque pas, pervertiffant 
tout, gâtant tout, & voulant encore fe deros 


ber à la Aétriflure qu'ils méritent. 


Lg vin que l'on vend dans les cabarets en 
détail, eft de même falfifié, & l’on n'a pas en- 
core vu pendre un marchand de vin, pour avoir 
tué de cette maniere fes compatriotes. 


Tr, n'eft malheureufement que trop aife de 
Ealfifier des boiffons telles que le vin, le cidre, 
Peau- de - vie. Le marchand enfermé dans fon 
cellier compofe fecrétement ces mixtions , y 
soule la litharge, ou par avarice ou par igno- 
rance. Ces procédés frauduleux , & toujours cri- 
minels , ne font pas allez rigoureufement ré- 
primés par la police, qui s'endort ou s’oublie 
fur un article aufli important. 


ENFIN, les farines gâtces ont ete diftribuées 
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quelquefois de force aux boulangers des faux- 
bourgs , parce que l’adminiftration qui avoit fait 
agafñn de farines, quand elles furent endoma 
magées par plufieurs accidens , ne voulut pas 
perdre fes avances, & força le peuple à manger 
ce bled pourri (x). O foleil, tù eclaires de fem 
| blables forfaits! 


LE commerce des bleds eft donc bien dan- 
gereux dans la main des hommes puiffans : ils 


| 
n 
| en font payer aux autres les erreurs ou les 


revers, Si je deviens marchand, qui fera le mé 


tier de Roi ? difoit un fouverain à qui on pro- 
| pofoit un accaparement. 


napa 


| (1) Ceci s'et paié fous le regne précédent. 
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LR se vs sans ER ER PERTE SOCCER EE 


CAT PT TRE VXLITI,. 


Falfifications. 


O N devroit bien éclairer de plus près toutés 
les opérations des meûniers, boulangers, mar- 
chands de vin , épiciefs, regrattiers, &c., parce 
qu'il sy méle perpétuellement des fraudes qui, 
pour la plupart, nuifent à la fanté des citoyens, 
L'invigilance de la police à cet égard , mérite 
qu'on lui en fafle des reproches ; mais fouvent 
aufi les préfens que ces falfificateurs font aux 
fubalternes prépofés, leur aflurent une impu- 
nité dangereufe. Quoi de plus important néan- 
moins à furveiller avec vigueur, que ce qui 
contribue à la fante publique ? 


ON pourfuit avec vigilance les voleurs de 


mouchoirs , & l’on ne pourfuivroit pas de même 
celui qui mempoifonne ! Quelle contradiction ! 
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Mendians. 


E T comment voulez - vous, à la fuite de tant 
d'abus trop accrédités, que cette ville qu'on 
appelle fuperbe , ne pullule pas de mendians ? 
L'œil de l'étranger eft toujours défagréablement 
frappé de leur nombre, & il ne revient point 
de fa furprife. Autant de mendians, autant de 
taches dans la légiflation d’un peuple. Il ne 
faut pas pour cela les étouffer, comme où a 
fait, dans ce qu'on nomme dépôts. C’eft une 
cruauté abominable & gratuite. 


Ox n’a pas affez cherché les moyens de 
remédier à cet épouvantable défordre, ce qui 
déshonorera infailliblement nos Magiftrats, s'ils 
ne s'occupent de cet objet. On leur a propofé 
plufeurs plans également bons, & ils n’ont qu'a 
choïfr. 


Îr paroit que chez les anciens il y avoit des 
pauvres, mais point d’indigens. On voit que les 
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efclaves avoient leurs habits, leurs tables, leurs 
amis : il weft point dit, dans aucun auteur, qvor 
rencontråt dans les villes de ces objets fales & 
dégoütans , qui déterminent violemment la pitié; 
ou repouffent la main charitable, La mal-pro: 
preté, rongée de vermine , ne couroit päs les 
rues avec des gémiffemens qui déchirent Po- 
reille , & des plaies qui épouvantent les yeux: 


Ces abus font incorporés avec la légiflation, 
plus occupee à conferver les grandes fortunes 
que les petites. Les grands proprictaires, quoi- 
qu'en difént lés fyftêmes nouveaux, font fu- 
neftes. Ils peuplent la terre de forêts, puis de 
biches & dé daims: Ils S’épüifent en jardins- 
fleuriftes , & l’oppreffion des riches va toujours 
écrafant la partie la plus malheureufe. 


On a traite les pauvres en 1779 , & dans les 
années fuivantes , avec une atrocité & une 
barbarie qui feront une tache ineffaçable à un 
fiecle qu’on appelle humain & éclairé. On eùt 
dit qu’on en vouloit détruire la race entiere , 
tant on mit en oubli les préceptes de la charité. 
Ils moururent prefque tous dans les dépôts , 
efpece de prifon où l’indigencé eft punie comme 
de crime. 

Ox 
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ON vit des enlévemens qui fe faifoient de 
fuit par des ordres fecrets. Des vieillards , des 
enfans, des femmes , perdirent tout-à-coup leur 
liberté, & furent jettés dans des prifons infecə 
tes , fans qu’on fùt leur impofer ün travail con: 
folateur. Ils expirerent en invoquant en vain les 
loix protedrices, & la miféricorde des homes 
en place: 


LE prétexte étoit que lindigence eft voifiné 
du crime, que les {éditions commencent pat 
cette foule d'hommes qui n’ont rien à perdié; 
& comme oh alloit faire le commerce des bleds, 
on craignit le défefpoir de cette foule de nc: 
cefliteux, parce qu’on fentdit bien que le pain 
devoit augmenter. On dit > étouffons- les d'a: 
vance, & ils furent étouffes ; on n’imagina pas 
d’aütres moyens, 


Crs horreurs ont ceflé en gtande partie. Oñ 
se fauroit en accufer que des fubalternes avi: 
des, qui outte-pañlënt leur pouvoir, & qui 
frappent fur le pauvte fans défenfe, croyant 
bien remplir leur emploi par les moyens les 
plus extrêmes & les plus féveres, 


t 1 . . 
EN général, ceux qui travaillent de leurs 
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bras, ne font pas aflez payés, vu la difficulté 
de vivre dans la capitale; ce qui jette dans læ 
mendicité des hommes las de tourmenter leur 
éxiftence prefque infructueufement. 


Le voyageur , dont le premier coup - d'œil 
juge beaucoup mieux qwe le nôtre, corrompu 
par l'habitude , nous répétera que le peuple de 
Paris gft le peuple de la terre qui travaille le 
plus, qui eft le plus mal nourri, & qui paroît 
le plus trifte. L'Efpagnol fe procure à bon mar- 
ché la nourriture & le vêtement. Enveloppé 
dans fon manteau & couché au pied d’un ar- 
bre, il dort & végete paiñblement. L'Italien 
Sabandonne à un doux repos, qu'interrompé 
un léger travail, & ouvre fon ame aux délices 
journalieres de la mufique. L’Anglois bien nourri, 
fort & robufte , heureux & libre dans les taven- 
nes, recoit tous les fruits de fon active induftrie, 
& en jouit perfonnellement. L’Allemand boit, 
fume & s’engraifle fans foucis. Le Suédois hume 
Veau-de-vie de grains. Le Ruffe, fans prés 
voyance fàcheufe, trouve une forte Qabon- 
dance dans lefclavage. Mais le Parilien pauvre, 
courbé fous le poids eternel des fatigues & 
des travaux , levant, båtiffant , forgeant , plongé 


DE Parts 149 
dans les carrieres , perché fur les toits » Voitus 
rant des fardeaux énormes , abandonné à la 
merci de tous les hommes puiflans , & écrafé 
comme uninfecte; des qu'il veut élever la voix, 
ne gagné qu'avec peine & à la fueur de fon 
Front une chctive fubfiftance, qui ne fait quë 
prolonger fes jours , fins lui affurer un fort päis 
fible pout fa vieilleffe. 


E EOE EST > 
C € EIET IR E OLAV 


Meñdians valides. 


M AIS, sil eft plufeurs mendians que lä 
mifere force à tendre la main, & qui, affaiffés 
fous le poids du malheur > Ont dans le gefte 
l'abattement de la vraie douleur, & dans les 
yeux le feu fombre dù défefpoir ; d eft auf 
un grand nombre de 'guëux hypocrites qui; 
par des gemiflemens impofteurs & des infiré 
inités faétices , furprennent votre libéralité , & 
trompent, votre compaflion. 


D'UNE voix artificielle, plaintive & môno: 
tone , ils articulent en trainant le nom de Dieu 5 
K2 
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& vous poutfuivent dans les rues avec ce niot 
facré ; mais ces miférables ne craignent ni fa 
juftice „ni fa préfence. Ils mentent à chaques 
pañfant : entretenus par les aumônes , ils font 
femblant d'être fouffrans , mutilés , pour fe dé- 
rober au travail qu'ils déteftent. 


ON a vu jadis des poltrons fe couper le 
pouce, pour fe difpenfer d'aller à la guerre. 
Eux, ils fe couvrent de plaies hideufes, pour 
attendrir le peuple. Mais quand la nuit vient , 
Suivez ces vagabonds dans le cabaret reculé de 
quelque fauxbourg, lieu du rendez - VOUS, VOUS 
verrez tous ces. eftropiés droits & difpos, fe 
rāffembler pous leurs bruyantes orgies. Le boi- 
„teug a jeté fa béquille , Paveugle fon emplâtre , 
le bofu fa boflé de crin, le manchot prend 
un violon , le'muet donne le fignal de intem- 
pérance effrénée. Ils boivent, ils chantent, ilg 
hurlent , ils s'enivrent ; la licence la plus dé- 
bordée regne dans ces affemblées. Ils fe van- 
tent des impôts prélevés fur la fenfibilité pu- 
blique, de la violence qu'ils font aux ames 
compatiflantes & crédules. Ils fe communiquent 
leurs fecrets; ils répetent leurs rôles lamenta- 
bles avec des éclats de rire licencieux. La com 


a 
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muhauté de femmes eft en ufage , comme à 
Lacédemone, parmi ces miférables qui, dans 
une égalité fcandaleufe , ne connoiïffent aucun 
principe, & ont dépouillé ces fentimens de 
pudeur qui femblent innes dans tous les hommes 
policés. 


Is fe felicitent de fubfifter fans rien faire, 
de partager tous les plaifirs de la focicte, fans 
en connoitre les charges. Les enfans qui pro- 
viennent de ces commerces infames & illicites, 
font adoptés par les premiers d’ent”eux qui 
ont befoin dun objet innocent, pour exciter 
la pitié du public. Ils dreffent leur voix en- 
Fantine à l'accent de la mendicité ; & à mefure 
que lenfant grandit , il transforme en métier 
fa funefte éducation qu'on lui a donnée. 


LORSQU'ILS manquent d’enfans , ces mifé- 
tables enlevent ceux d'autrui; alors ils contour- 
nent & difloquent leurs membres, pour leur 
donner ce qu'ils appellent des jambes & des 
bras de Dieu. 


CET infame & criminel métier enrichiffoit 
autrefois plus qu'il n’enrichit aujourd hwi, vu 
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la févérité de la police fur cét article. On 4 
vu des mendians donner trente & quarante mille 
francs en mariage à leurs filles, & vivre chez 
eux très-commodément , après avoir rålť une 
journée entiere pour attirer des aumônes abon- 
dantes, 


Mars comment ofe-t-on punir la mendicite, 
lorfqu’on voit celle des ordres religieux révêtue 
d’une apparence légale, & pour ainfi dire, cona 
facrée ? Ces ordres font riches, & ne mendient; 
dit - on, que par humilité ; mais exemple weft- 
il pas dangereux ? Et comment peut-on établit: 
une différence entre des faincans vêtus d’un 
froc, & des fainéans de profeffion qui fubf£, 


tent de la charité publique ? 


Toutes ces filles qui, le fuir vous offrent 
leurs appas pour une legere rétribution , peu. 
vent être confidérées comme de jeunes meni 
diantes; car elles font encore plus affamces que. 
libertines. Elles vous demandent votre argent 


plutôt que vos careffes. 


Ye 


CHAPITRE XEVE 
Néceffireux. 


{ L weft prefque pas poflible dans la fituation 
actuelle de notre gouvernement, qu'il ne fe 
trouve un grand nombre de coupables, parce 
qu'il y a une foule de néceffiteux qui wont 
qu'une exiftence précaire, & que la premiere 
loi eft qu'il faut vivre. L’horrible inegalite des 
fortunes qui va toujours en augmentant , un 
petit nombre ayant tout, &la multitude riens 
les peres de familles dépouillés de leur argent 
par la voie trop féduifante des loteries & ren- 
tes viageres , & ne laiffant prefque plus à leurs 
enfans que des contrats en parchemin , annul- 
lés à leur décès, le fardeau de la mifere , la 
dureté infolente du riche, qui marchande la 
Tueur & la vie du manouvrier ,les entraÿes 
mifes à linduftrie, les impôts muiltipliés, le 
déplacement & l'incertitude des Etats, le dé- 
faut de circulation, le hauffement prodigieux 
des denrées , tout précipite l'infortuné dans un 
nouveau défordre. 
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ARRIVENT les loix pénales, entourées dé 
bourreaux , mais on corrige rarement le mal 
qwon na point fu prévoir. Les potences, les 
échafauds , les roues , les galeres , inutiles ven. 
geances ! Les mêmes délits recommencent , parce 
que la fource n’en a pas été fermée ; il en ft 
de même de ces plaies qui verfent toujours un 
fang corrompu, parce qu'on n'attaque pas lä 
maffe infectée. 


Tsz 


LES riches ne font pas devenus plus hu- 
mains. L’injufte diftribution de la propriété a 
été maintenue par les loix mêmes & par les fup- 
plices. Les coupables ont eu la tentation qui 
naifloit de leur fituation : leurs befoins n’ont 
point changé. Ils auroient éte fideles obfetya, 
teurs des loix , fi les loix les euffent protégés 
en quelque chofe, Mais leurs mains étant vui- 
des , la loi les repoufloit, La faim d'un côte, 
de Pautre, des peines atroces , les tenoïent en 
fufpens: Jugez de l'impérieufe & cruelle nécef- 
fité, puifqu'’ils ont hafardé leurs vies. Je ne parle 
point ici de ces crimes atroces & réfléchis , gwen- 
fante la vengeance & la trahifon, mais de ces 
crimes hardis qui exigent le partage des biens. 
C’eft la fpciċte qui a commencé le mal, parce 
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av’elle n’a pas aflez travaillé fur la fubfiftance 
commune , que toùs ont droit d'attendre , & le 
malheureux qui monte fur l’échafaud , me pa- 
toit toujours accufer un riche. 


CHA PT TR EE ENTE 


L’ Hôtel- Dieu. 


f 


Je, A1 à lhopital, s'écrie le pauvre Pari. 
fien ; monpere y eft mort , & j'y mourrai auf; 
& le voilà moitié confole. Quelle abnégation! 
quelle profonde infenfbilite ! 


CRUELLE charitéque celle de nos hôpitaux ! 
Fatal fecours , appas trompeurs & funeftes ! Mort 
cent fois plus trite & plus affreufe que celle 
que lindigent recevroit fous fes toits , aban- 
donné à lui-même & à la nature! La maifon 
de Dieu , & on ofe l'appeller ainfi ! Le mépris de 
humanité femble ajouter aux maux qu’on.y 
fouffre. Le médecin , le chirurgien font payés", 
d'accord: les remedes ne coûtent rien, je le 
fais : mais on couchera le malade à côté d’un 
mor bond & d'un cadavre; on lui mettra le 
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fpectacle de la mort fous les yeux , lorfque eý 
angoiffes de la terreur pénétreront déja fon ame 
épouvantce..…..... la maifon de Dieu !'On le 
plongera dans un air rempli de miafmes putri- 
des; on le foumettra à un defpotifime qui mé- 
coutera ni le cri de fa douleur, ni fes repre- 
fentations, ni fes plaintes; on ne lui donnera 
perfonne pour le confoler, pour l’affermir ; on 
fera indifférent à l'enlever comme mort ou 
comme convalefcent ; la pitié même fera aveugle 
& meurtriere ; car elle maura plus ce qui la 
caractérife , la compaflion profonde, l'attention 
fecourable, les larmes de la fenfibilite....... 
la maifon de Dieu! tout et dur & farouche 
dans ces lieux où tout fouffre. Les maladies 
les plus contraire feront fous la même couver- 
ture, & une fimple indifpofition fe convertira 


en un mal cruel, 


Qui ne fuiroit ces hofpices fanglans & dé- 
naturés? Qui ofera mettre le pied dans cette 
maifon , où le lit de la mifericorde eft cent 
fois plus affreux que le grabat nud de Pindi- 
gent; & tandis que ces horreurs tévoltantes 
añigent les regards de Pétranger , & oppreffent 
les cœurs irrités, on apprend avec une furprife 
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mèlde d'éffroi & d’indignation , que les hommes 
auxquels cette adminiftration importante eft con: 
fie, n’ont rien fait encore pour éviter du moins 
la honte des reproches; que le grand fcandale 
fubfifte ; que, tandis que tous les biens du clergé 
appartiennent de droit aux pauvres, difent les 
faints canons, le clergé n’a point fecouru puif- 
famment lhumanité fouffrante ,& que fon zele 
a paru tiede fur le devoir le plus facré que fes 
obligations lui impofoient. 


QuE feroit -ce , fi le vol facrilege des biens 
deftinés au foulagement des miférables, fi cos 
tichefles détournées faifoient fortir la cruauté, 
des établiflemens même foridés par la bienfai- 
fance? Ef-il fous le ciel un crime qui mé- 
ritåt plus l'exécration de tous les hommes ? Et 
cependant la voix publique accufe hautement 
ges régifleurs , dont le nom ne devroit être cité 
qu'avec attendrifflement & refpect. 


L'HoTEL-DiEu a été fondé en 666, par 
Saint- Landry & le comte Archambaud , pour 
y recevoir les malades de l’un & de l’autre fexe, 
fans exception de perfonnes, Le juif, le turc, 
le proteftant , l'idolâtre , le chrétien, y entrent 


ra 
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égalemėnt. Il ya douze cents lits, & le noms 
bre des malades fe monte à cinq ou fix mille. 
Comptez pour l'hôpital général dix à douze mille 
perfonnes , pour bicètre quatre à cinq mille; 
vous aurez le dénombrement des infortunés qui 
ne favent où pofer leur tête. Car dans nos gou- 
vernemens modernes , on recoit l’exiftence fans 
obtenir le point où doit repofer cette même 
exiftence, 


Tr eft prefque impoffible de favoir quels font 
les revenus de l'Hôtel - Dieu. Ils font immen- 
fes; & ce qui le feroit croire , Cet l’attention 
que l’on a d’en dérober la connoïiffance au 
public. Les abus paroîtroient beaucoup plus ré- 
voltans à côté de cette opulence. Rapprochez 
la maifon de charité de Lyon, & lAôpitul de 
Verfailles, de l'Hôtel-Dieu de Paris ; d’un côté, 
vous appercevrez un ordre admirable, une ré- 
gie digne d'éloges & qui attendrit le contem- 
plateur; de l’autre, vous verrez tous les vices 
qui affigent Pame , qui la foulevent & qui ne 
lui permettent pas de pafler fur cet objet fans 
exhaler fa profonde indignation, 


On efpéroit que le dernier incendie tour. 


DE PARIS T7 
heroit à l'avantage des malades ; qu’on båtiroit 
Sur un nouvel emplacement un édifice plus 
fpacieux, plus fain; mais on a laife fubffter 
prefque tous les anciens abus. 


PHOTEL - DIEU de Paris a tout ce qu’il faut 
pour être peftilentiel , à caufe de fon atmofs 
+ [EM i . X. 
phere humide ,& peu aéré; les plaies s'y gan~ 
grenent plus facilement , & le fcorbut & la gale 
n'y font pas moins de ravages , pour peu que 
les malades y féjournent. 


Les maladies les plus fimples.dans leur prins 
cipe, acquierent des complications graves pat 
une fuite inévitable de la contagion de l'air; 
c'eft pat la même raifon que les plaies fim- 
ples à la tête & aux jambes font mortelles 
dans cet hôpital. 


RIEN ne confirmé mieux ce que javance, 
que le dénombrement des miférables qui pé- 
riflent tous les dns à l’'Hôtel- Dieu de Paris & 
à bicétre : il meurt le cinquieme dés malades ; 
calcul effrayant & qu’on envifage avec la plus 
parfaite indifférence ! 


1 


IL eft prouvé par l'expérience & par les ob. 
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fervations des phyficiens, qu'un hôpital qi 
contient plus de cent lits, eft une vraie pefte $ 
on peut ajouter que toutes les fois que Por 
traitera deux malades dans la même chambre; 
on les expofera évidemment à fe nuire beau- 
coup, & que par conféquent l’on agua contre 
toutes les loix de Phumanité. 


PUISSE-T-IL fe rencontrer des hommes affez 
éourageux ; pour remédier à ce qui dégrade aux 
yeux de l'étranger, cette partie de l’adminifs 
tration publique! Puiffent - ils braver les adver- 
faires qui frémiflent du moindre changement ! 
puille enfin le génie du bien lemporter fur le 
génie du mal, toujours fort , toujouts opiniâtre y 
& faifant la plus vigoureufe défenfe contre tous 


les plans généreux qui intéreffent l’humanite £ 


On croit pouvoir affurer ici que le revenw 
de l'Hôtel-Dieu eft tel, qu'il fuffiroit pour 
nourrir prefque la dixieme partie de la capi- 
tale; & le patrimoine. facré des pauvres fe 
trouve livré aux vices d’une adminiftration in: 
fuffifante , puifqu’elle fe trompe depuis fi long- 
tems, & dans le choix des moyens & dans 
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OR A PO AE TRUE CE NITE 


Clamart. 


L ES Corps que l'Hôtel-Dieu vomit journel- 
lement font portés à clamart : c’eft un vaite 
cimetiere, dont le gouffre eft toujours ouvert. 
Ces corps n’ont point de biere; ils font coufus 
dans une ferpiliere. On fe dépêche de les ena 
lever de leur lit, & plus d’un malade réputé 
mort, s'eft réveille fous la main hâtive qui 
lenfermoit dans ce groflier linceul ; d’autres 
ont crié qu'ils étoient vivans, dans le chariot 
même qui les conduifoit à la fépulture. 


Ce chariot eft traine par douze hommes : 
un prêtre fale & crotté , une cloche , une croix ; 
voilà tout l’appareil qui attend k pauvre; mais 


alors tout eft égal. 


Ce chariot lugubre part tous les jours de 
J'Hôtel-Dieu à quatre heures du matin ; il 
roule dans le filence dé la nuit. La cloche qui 
le précede , éveille à fon paflage ceux qui dor- 
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ment : il faut fe trouver fur la route pour bieri 
fentir tout ce qu'infpire le bruit de ce chariot, 
& toute l'impreflion qu'il répand dans Pame: 


OK la vu dans certains tems de mortalité ; 
paffer jufqu’a quatre fois en vingt-quatre heures : 
il peut contenir jufqu'a cinquante corps, On 
met les enfans entre les jambes des adultes: 
On verfe ces cadavres dans une  foffe large & 
profonde, on y jette enfuite de la chaux vive; 
& ce creufet qui ne fe ferme point, dit à l'œil 
épouvanté qu'il dévoreroit fans peine tous les 
habitans que renferme Paris. 


LARRET du Parlement, du 7 Juin 1765 ; 
qui fupprime tous les cimetieres dans l’enclos 
de la ville de Paris , et demeuré fans effet. 


La populace ne mañque pas le jour le la 
fête des morts d'aller vifiter ce vafte cimetiere y 
où elle preflent devoir fe rendre bientôt à la 
fuite de fes peres. Elle prie & s’agenouille , puis 
fe releve pour aller boire. Il n’y a là ni pyra- 
mides, ni tombeaux, ni infcriptions, ni mau- 
folées : la place eft nue. Cette terre grafe de 
de funérailles , eft le champ où les jeunes chi- 
rurgiens 
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rurgiens vont la nuit, franchiffant les murs, 
enlever des cadavres, pour les foumettre à leur 
{calpel inexpérimenté : ainfi , après le trépas du 
pauvre, on lui vole encore fon corps; & lem- 
pire étrange que l’on exerce fur lui, ne cefle 
enfin que quand il a perdu les derniers traits 
de la reffemblance humaine. 


O H APE TURIE XIe 
Les enfans-tronués. 


L HÔPITAL des enfans - trouvés eft un 
autre gouffre , qui ne rend pas la dixieme partie 
de lefpece humaine qu’on lui confie. Dans la 
province de Normandie, on a calculé d’après 
l'expérience de dix ans, qu'il mouroit cent 
quatre enfans fur cent huit: voyez la gazette 
des Deux - Ponts, du 9 Avril 1771; le réfultat 
seft trouvé à-peu-près pareil dans plufeuts 
provinees du toyaume. 


SEPT à huit mille enfans légitimes ou illé- 
gitimes arrivent tous les ans à l'hôpital de Paris, 
& leur nombre augmente chaque année. Il y 
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à donc fept mille peres malheureux qui renôti« 
cent au fentiment le plus cher au cœur de 
Phomme. Ce cruel abandon que combat la na- 
ture, annonce une foule de nécefliteux, & ce 
fut de tout tems l’indigence qui caufa la plu: 
part des défordres trop généralement attribués 
à l'ignorance & à la barbarie des hommes. 


Dans les pays où le peuple jouit d’une cer- 
taine aifance , les citoyens méme des dernieres 
claes font fideles à la loi de la nature ; la mi- 
fere ne fit & ne fera jamais que de mauvais 
citoyens. 


À ne confidérer que les caufes ordinaires 
qui précipitent les enfans dans ce malheureux 
gouffre, mille raifons preflantes excufent une 


grande partie de ceux qui ont eu le malheur 


de fe trouver réduits à cette cruelle nécefite. 
Les calamités nationales ont épuifé peu-à-peu 
les forces & les-reflources du corps politique , 
mais il eft une foule d’autres caufes fecondes , 
qu'il fera très - aifé de déméler, pour peu-qu'on 
veuille réfléchir à la. conftitution politique de 


la capitale. 


La difficulté de vivre s’y fait fentir de plus 
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en plus: Quelque envie qwaient tous les in- 
dividus de fe procurer de quoi fubfifter hona 
nètement, il ne leur eft pas également poffible 
d'y parvenir, Et comment fonger à la fubfif- 
tance des enfans, quand celle qui accouche 
eft elle-même dans la mifere, & ne voit de fon 
lit que des murailles dépouillées! 


LE quart de Paris ne fait pas bien füremient 
la veille fi fes travaux lui fourniront de quoi 
fubfifter le lendemain, Faut-il être étonne qu’on 
fe porte au mal moral , quand on ne connoit 
que le mal phyfique ? 


EN tout tems; à toutes les heures du jout 
& de la nuit, fans queftion & fans formalités ; 
on reçoit tous les enfans nouveaux «nés qu’on 
préfente à cet hôpital, 


CE fage Ctabliffement a prévenu & empéché 
mille crimes fecrets : l’infanticide eft aufi rare 
qu'il étoit commun autrefois, ce qui prouve 
que la legiflation change totalement les mœurs 
d’un peuple, 


UNE fille qui à une foiblefle; la dérobe à 
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tous les regards ; elle n’en porte point la peine, 
Je crois qu'on a mis le libertinage un peu plus 
à fon aife , d'accord : mais, outre qu’il eft des 
inconveniens inféparables de toute grande fo- 
ciété , & qu’il feroit inutile de vouloir ancantir, 
on a paré à une multitude de malheurs, de 
fcandales & de forfaits. 


On avoit propofé de faire de tous ces en- 
Fans-trouvés autant de foldats. Projet barbare! 
Parce qu’on a nourri un enfant, a-t-on le 


droit de le dévouer à la guerre? Ce feroit une 


charité bien inhumaine , que celle qui l’éleveroit 
pour lui redemander fon fang , & lui ôter la li- 
berté malgré lui. Nul ne doit naître foldat , que | 


tous les citoyens ne le foient indiftinétement, 


La tendreffe maternelle s’éteignoit devant le 
fatal point d'honneur, lorfque le généreux Saint- | 
Vincent-de-Paule (qui mériteroit un éloge de la i 
main du panégyrifte de Defcartes & de Marc: | 
Aurele ), offrit un afyle à ces innocentes vic- 
times, qui doivent le jour à la foibleffe, à la 
féduction ou au libertinage. 


Par dit que le nombre des enfans-trouvés 
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montoit à fept mille par année ; mais -il faut 
obferver qu'un grand nombre de ces enfans 
viennent de la province. Là, quand un fille 
devient mere, elle fait partir fecrétement Pen- 
fant qu’elle craint de conferver, & que dans 
toute autre circonftance elle eût idolätré. 


CÈ malheureux enfant , qui perdroit celle qui 
lui a donné le jour, exilé par le préjugé au 
moment de fa naiffance, eft recueilli de lieue 
en lieue par des mains mercenaires. Hélas! 
celt peut- étre un Corneille, un Fontenelle, un 
le Sucur qui, dans ce tranfhort , va fuccomber 


à l'intempérie des faifons , aux fatigues du ` 


voyage; l’oferai-je dire, au défaut de la nour- 
riture; & ee qu'il y a d'incroyable , cet que 
ce même enfant, venu de Normandie ou de 
Picardie, à travers mille dangers, y retournera 
le foir même de fon arrivée à Paris , parce que 
le fort lui aura donné å la creche une nourrice 
Normande ou Picarde. 


C’EST un homme qui apporte fur fon dos 
les enfans nouveaux-nés, dans une boite ma- 
telaffée qui peut en contenir trois. Ils font de 
bout dans leur maillot , tefpirant l'air par en 
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haut. L'homme ne s'arrête pas pour prendre 
fes repas, & leur faire fucer un peu de lait, 
Quand il ouvre fa boite , il en trouve fouvent 
un de moït ; il acheve le voyage avec les deux 
autres , impatient de fe débarrafler du dépôt. 
Quand il Pa dépofé à l'hôpital, il repart fur. 
le-champ pour recommencer le même emploi , 
qui eft fon gagne-pain, 


PRESQUE tous les enfans qu'on tranfporte 
de Lorraine par Vitry , périflent dans cette ville. 
Metz a vu dans une feule année neuf cents 
enfans expofés. Quelle matiere à réflexion ! 


Tu feroit‘tems de chercher un remede à ce 
mal. Ou il faudroit cefler de méfeftimer la fille 
honnête & courageufe qui nourriroit de fon 
lait fon enfant, & racheteroit ainfi fa faute par 
tous les foins maternels ; ou il faudroit épar- 
gner à ces enfans ce tranfport pénible qui en 
moiflonne le tiers, tandis qu'un autre tiers 


périt avant l’âge de cinq ans. 


En Prule toutes les filles nourriflent leurs 
enfans , & publiquement, Il feroit puni, celui 


qui les offenferoit de paroles dans cette au- 
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gufte fonction de la nature. On s’accoutume 
à ne voir plus en elles que des meres; voilà ce 
qwa fait un Roi philofophe; voilà comme il a 
donné des idées faines à fa nation, 


ON avoit propofé de fubftituer au lait de 
femme, celui de chevre & de vache : le Nord 
fe trouve très-bien de ce fyftème. Pourquoi ne 
profiterions-nous pas de l'idée que nous avons 
donnée aux nations étrangeřes ? Elles favent 
mettre en pratique ce que nous imaginons in- 
fructueufement. 


een 


C'HA -P I TRE: L. 


Loterie royale de France. 


À UTRE fource de grands maux , & nous 
vellement ouverte. Cet un fléau qui ne fe 
renouvelle pas moins deux fois par mois, Cette 
loterie, fatale dans tous les fens poflibles , eft 
une véritable contagion qui nous eft arrivée 
d'Italie, Elle fut condamnée d’abord à Rome, 
fous peine de banniflement : pourquoi faut-il 
qu’elle fe foit répandue dans prefque toutes 
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les grandes villes de l'Europe ? Paris avoit affez 
de maux inteltins à combattre fans celui-là. 


Les entrepreneurs favent très-bien que leur 
gain eft immenfe & infaillible; que le nom- 
bre des perdans doit furpaflef de beaucoup 
ceux qui gagnent; que prefque toutes les chan- 
ées font à leur avantage; qu'il n’y a aucune 
proportion entre la mife & le lot; & ils font 
jouer au pauvre peuple deux fois par mois le 
jeu le plus infenfé & le plus dévorant. Le 
ftupide vulgaire fe flatte d'attraper un quatcrne 
ou un quines. 


Les fuites funeftes de cette cruelle loterie 
font incalculables. L'illufion fait porter aux cent 
douze bureaux, l'argent réfervé à des devoirs 
effentiels. Les domeftiques , incites par un appas 
dangereux , trompent & volent leurs maitres, 
Les parens aveuglés par leur tendrelle , croient 
doubler leur fortune, & la perdent entire- 
ment. Les commis, les caifliers hafardent leur 
dépôt, & fe donnent ‘enfuite la mort par dé- 
fefpoir. Plufieurs miaifons font tombées par ce 
jeu tuineux. Une certaine ivrefle s’empare de 
tous les infortunés, &ils perdent le dernier 
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foutien de leur vie défaillante. On eft pleine- 
ment inftruit de toutes ces fcenes tragiques , 
défaftreufes & prefque journalieres; & mal- 
gré toute l'évidence du danger, & toute la 
force du fentiment, qui fait voir cette loterie 
comme vexatoire, on en laiffe fubfifter les fu- 
sé opérations , tant on a foif d'argent , tant 


i 


on fait peu de cas des mœurs & dela tran- 
quillité de familles ! 


Ces conquêtes odieufes de PEtat fur les ci- 
toyens, & des citoyens fur leurs freres , font- 
elles dignes de la mere -patrie ? & la focieté 
devroit - elle immoler ainfi fes enfans , leur ten- 
dre des pieges, & appeller d’inévitables defor- 
dres , en agitant périodiquement toutes ces 
roues de fortune ? 


ON parle de décorer la ville, de bâtir des 
edifices ; ?aifance € les mœurs en font le plus 
bel ornement, difoit Zenon. La divinite ne 
manque ni de temples, ni d’autels ; mais ce qui 
doit fur-tout réjouir {es regards, c'eft la fub- 
fiftance aifée & journaliere d’un pesple heu- 
reux & content. La prudence en politique eft 
l'œil des autres vertus. 
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EXTRAIT, ambe, terne \quaterne, quines ; 
mots ci-devant inconnus au peuple , quels dé- 
faftres ne lui avez-vous pas déja caufes ? Quel 
argent né lui avez-vous pas enlevé furtive- 
ment ? Hélas ! il ignore que cette loterie eft 
toute à l'avantage des banquiers, & il paffe fa 
vie à combiner des numéros. La crainte & Pef- 
pérance: le rendent fuperftitieux & hébété, & 
ne fachant pas même calculer, il refte dans la 
plus grofliere illufion. Son ignorance à cet égard 
devroit être fa fauve - garde. 


LE roi de Pruffe , fage légiflateur , a banni 
les loteries de Berlin & de fes Etats : ce grand 
exemple donné par une tête forte & habile à 
gouverner, dit plus que tous les raifonnemens; 
& fa longue expérience dépofe contre ces jeux, 
qui deffechent les forces vitales d’un empire, 
en ôtant au peuple une partie de fa fubliftance, 
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Le chapitre équivoque. 


Œ OMMENT preferver Paris de la faim qui 
menace perpétuellement les deux tiers de fes 
habitans , infenfiblement ruinés par les féduc- 
tions les plus perfides & les plus multiplices ? 
Parlons à une ville dépravée , & dans une ville 
corrompue. Depuis que la focieté a admis & 
confacré par fes loix mêmes une prodigieufe 
inégalité de fortunes, le grand forfait a été 
commis ,& depuis chacun a & a dů avoir fa 
maniere d’exifter. C’eft un combat perpétuel, 
où tout fait effort fur la maffe des richeffes, 
pour en détacher quelque partie. Il ne s’agit 
plus ici de loix platoniques; il faut confdérer 
aujourd’hui le renverfement de la focièté natu- 
relle, les effets monftrueux du luxe, & la dé. 
pravation générale qu’il a entrainée. L'Etat eft 
un corps malade, gangrené ; il ne s’agit pas de 
lui impofer les devoirs d’un corps fain & vi- 
goureux, mais de le traiter conformément à 
fes plaies prefque inĉurables. 


172 AUS LE AY 

LE luxe feul peut guérir les plaies du luxe* 
Ceit un poifon devenu néceffaire à l’enfemble. 
La premiere loi eft de vivre. Le fpedtacle le 
plus hideux eft le vifage de la mifere oifive , 
& qui attend la mort les bras croifés , en pouf. 
fant quelques gémiflemens idarticulés : & comme 
la capitale eft un amas confus & incoherent 
d'hommes qui mont ni terres à cultiver, ni 
manufactures à diriger, ni charges à remplir, qui 
font écrafés du fardeau journalier de l'indigence, 
& qui ne peuvent vivre que d’une induftrie 
prompte & particuliere , il faut, puifque le mal 
eft fait, & qu'on atolcré tant de fortes d'abus, 
il faut donner des moyens de fubfiftance à cette 
foule d'hommes qui pourroient faire pis. 


LETAT antorife publiquement une loterie, 
qui weft qu'un jeu de hafard , toujours favo- 
rable au banquier, & dont le gain et pour 
lvi feul. Et pourquoi interdire les mêmes jeux 
ux particuliers, tandis qu'on les ruine d’une 
maniere toujours infructueufe pour chacun 
d'eux? C’eft PEtat qui joue, mais qui joue à 
coup für. Qu'il reftitue donc aux particuliers les 
avantages & les benéfices : il vaut mieux qu'un 
homme foit joueur , que d’être un ufurier , un 
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efcroc, un voleur. Dès que l’oifiveté regne dans 
une grande ville; le feul moyen de parerà fa 
deftruction inévitable , eft de faire enforte que 
les moyens de fubffter ne foient refufcs à per- 
fonne ; car la loi voulant être raifonnable, de- 
viendroit aveugle & inhumaine. i 


£ 


LE jeu ek un commerce momentanė , ta- 
pide , fufceptible d’un nombre infini de chances, 
propre à divifer merveilleufz:nent les trop grof 
fes fortunes. Il forme une circulation largent, 
& cette circulation abreuve , vivifie , & de plus, 
favorife les confommations. Ceux qui ne jouent 
pas , fe reffentent du bénéfice de ceux qui 
gagnent. Dans Pivrefe du gain , Fargent coule, 
échappe , & fe répand fur tous les pas de 
lheureux joueur. L’avarice devient généreufe, 
& tous les fronts font déployés par le mouve- 
ment a&if de l’efpérance &' de la joie. 


Uye circulation trés - rapide eft imprimée à 
l'argent; tous les marchands s’en reffentent , & 
de proche en proche , tous les plus petits ca- 
naux du corps politique recoivent des germes 
de fécondité. 


J'AIMERAI toujours mieux voir dans Paris 
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des maifons de jeu , que des maifons de prof- 
titution. Les premieres peuvent caufer quelque 
bien, les fecondes ne peuvent qu'être funeftes 
en tout fens: Le fyftéme: de Laws fut un jeu 
public. Jamais on ne vit tant d'activité en 
France ; le mouvement du commerce étoit ra- 
pide , les affaires multipliées & tous les petits 
états jouifloient. Ce jeu moins défordonné , 
moins violent , contenu dans les limites qui 
appartiennent à chaque objet, eût été très-utile. 


NE nous abufons donc pas aujourd’hui, & 
voyons les chofes teHes qu’elles font. Depuis 
que l'or eft l’efprit vital des empires, & que les 
Rois eux- mêmes ne regnent que par Por, on 
ne compte plus que fes heureux poffeffeurs. 
Dans les rangs les plus élevés, tout comme 
ailleurs, on fe baiffe pour ramaffer l'or, & fans 
lui, tout eft vaine décoration. 


Les dignités ftériles ne font plus des dignités. 
La fcience du blafon eft reléguée dans les dic- 
tionnaires, & nous demandons comme PAn- 
gluis, non plus quel homme eft-ce ? mais, com- 
bien a-t-il? L'égalité des individus, qui le 
croiroit ! femble devoir renaître des fermenta- 
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tions mêmes du luxe : en attendant qu'il nous 
tue, il nous fufpend , égaux fur les bords de 
labyme. Plus de maîtres dans nos cités , que 
ceux qu'on fe donne ; plus d’efclaves , que ceux 
qui n’ont point d’or : qui a de lor peut regarder 
tout homme en face; qui: a payé l'impôt au 
fouverain, eft abfelument quitte envers lui. 


ON fe l’arrache , on fe le partage cet or fi 
néceffaire ; & dans ce combat, le vainqueur 
d'aujourd’hui fera demain vaincu. Qui ne fent 
que dans un tel choc politique , & fujet à tant 
de balancement , les différentes places que cha- 
cun occupe n’admettent point de différences 
légitimes aux yeux de la raifon! qu'il ny a 
d'autre diftinttion réelle & permanente que 
or! qu'il faut donc le lancer en tout fens, 
afin qu’il paffe de main en main , & que chacun 
ait le droit d’en obtenir des parcelles ! Ne fent- 
on pas que , confacrer d’un côté les monftrueux 
héritages , & empêcher de Pautre que tel homme 
Whérite d’un autre à une table de jeu, c’eft la 
contradiction la plus abfurde, la plus dange- 
reufe , même au gouvernement actuel, qui 
s'étant fait banquier, a diftrait fciemment le 
bien qui pouyoit réfulter de ce jeu effroyable , 
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où tous les défavantages font néceffairement 
pour ceux qui pontént. 


S1 ce remede paroît oppofe à des réflexions 
plus fages , je ne l'indique que comme un re- 
mede momentane, & qui donne le tems au 
légiflateur de recourir à des moyens plus con- 
formes à la vertu. C'eft Colbert qui a commencé 
le mal, & je fuis pleinement juitifié par fes 
inftitutions & celle de fes imitateurs. Colbert 
À la tête du commerce & des manufactures , 
leur a facrifié l’agriculture. Il a porté dans le 
fein des villes cette foule d'hommes qui fer- 
tilifoient les campagnes ; il a crée la claffe in- 
nombrable des rentiers. On avoit des ouvrages 
d’un travail précieux , & l’on manquoit de pain. 
On lit avec étonnement que durant les trou- 
bles de France, qui précéderent le regne de 
Henri IV, le royaume produifoit des fubfif- 
tances deux fois au- delà de la confommation 
des habitans , & que pendant les opérations 
brillantes de Louis XIV, au milieu des mi- 
racles de la peinture & de la fculpture , la na- 
tion fouffroit de la difette ; difette qui depuis 
seft fréquemment renouvellée, ce qui prouve 
un vice dans le miniftere de ce Colbert fi 
vante ; 
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vante, qui a procuré à Louis XIV de nouveaux 
moyens de prodigalité, qui a fondu le peuple 
dans le fervice de la cour, qui a augmenté la 
puiffancé royale au-delà de fes bornes na< 


turelles; 


Er ce qu'il faut remarquer, c’eft que malgré 
Colbert , le manufacturier & le marchand n'ont 
jamais pu jouir d'un degré d’eftime égal à leurs 
travaux. Pourquoi celui qui achete fe ctoiroit- 
il au : deflus de celui qui vend ? Les befains ne 
font-ils pas réciproques ? Et de quelle chofe 
dans le monde l’argent weft - il pas le figne ? 
On foudoie le trône, on paie les autels; le 
monarque & le pontife ont des revenus qu'ils 
touchent de leurs mains en monnoie, Les ré- 
compenfes les plus illuftres ont dans tous les 
Etats modernes largent pout bale. Je vois les 
grands feigneurs auf âpres à l'obtenir, que 
ceux qui en font totalement privés. Tous les 
grands comédiens de ce monde, depuis ceux 
qui jouent fur les treteaux, jufqu’à ceux qui 
repréfentent dans les couts, font payés ; & d'a- 
vance: conformité affez remarquable. Le com 
merce, dit-on, eft fondé fur le gain ; voilà 
ce qui Pavilit. Mais tout refpire le gain ! Celui 
Tome IT; M 


198 TagL£eav 
qui fe trouve au lever du Roi fait une efpece 
de trafic de fon tems, de fes courfes, de fes 
aMduités, de fes courbettes. Il ne voyage ce: 
pendant que de Paris à Verfailles. Le négoz 
ciant vifite tous les ports de l'Europe; il eft 
utile à tous les hommes. Tél a rapporte de fes 
voyages une multitude de connoiffances , & tel 
gentilhomme qui ne veut vendre que fon fang y 
marchande des années entieres un régiment 
qui lui échappe; & le voilà pauvre, lui & fes 
defcendans , pouf deux cents années. 


Ar-Je plaifanté , ai-je raifonne ? C’eft ce que 
fe vous laiffe à deviner, Lecteur. 


ET 


CHAPITRE EI 
Mes regrets , €ÿ bien fuperfus? 


E N voyant tout ce qui déshonore für cê 
point un peuple riche & police , quel écrivain 
#a point regretté de ne pas trouver dans cette 
yille une tribune ‘aux harangues ; où Pon par- 
leroit au public affemblé. On y tonneroit con- 
tre de cruels abus, qui ne ceffenten tous pays 
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que quand on les a dénoncés à V'animadverfon 
publique. Les plus beaux morceaux d’éloquence 
qui nous reftent de l'antiquité ; font émanés de 
la tribune ; & aujourd’hui que les lumicres po- 
litiques deviennent plus faines, on y propofe- 
řoit ce qui pourroit être utile au public, 


Qui oféroit y monter fans fe féntir échauffé 
des nobles flammes du patriotifme? Aujour: 
d'hui dans les gouvernemens les plus libres , les 
peuples ne connbiffent les débats des adminif- 
trateuts & les vices de l’ädminiftration, que par 
les papiers publics; moyen toujours précieux, 
tais bien inférieur à la parolé qui tonne au 
milieu d’une immenfe affemblée: 


CH À PENRE LIL 


Souhait: 


C; TTE population qui s’accroit, s’accrois 
tra encore ; car depuis que les routes font ou- 
vertes, tout viént , tout fond des provinces fur 
la capitale; des colonies de jeunes gens y ac- 
courent, abandonnent les toits paternels, foit 
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pour y faire fortune , foit pour y vivre aveg 
plus de liberté; & de-là ce nombre infini de 
gens qui cherche de emploi & de l'occupation. 
La maffe d'argent s’y précipite , & d'autant plus 
qu'il ne reflue pas vers les provinces, & que les 
provinces y verfent inceffamment le leur. Mais 
cette maffe fe concentre en peu de mains. 


Ces confidérations ont fait defirer à plu- 
fieurs que Paris devint port, comme il Pa: été 
autrefois , à ce qu'il femble. I eft für que le 
commerce maritime conviendroit tres- bien à 
la capitale d’un royaume aufli peuplé que la 
France, {ur-tout fi-l’on confidere que pref- 
que tout l'argent eft dans Paris. Ce commerce 
ne nuitoit en rien aux autres villes du royaume ; 
parce que les relations nouvelles, ouvertes avec 
PAmérique , pourroïent occuper le double & le 
triple des vaifleaux qui courent les mers ; parce 
que le propre commerce ei de vivifier toutes 
les parties qu’il arrofe ; parce qu'avec le tems 
& quelques efforts, l’on peut enlever à PAn 
gleterre & à la Hollande une partie de cet em- 


pire prefque exclufñf qu’elles” s’attribuent. 


QUELLE incroyable activité, & quel furcroit 
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‘&'induftrie naîtroit de ce nouveau point de vue! 
Il agrandiroit & ennobliroit les fpéculations de 
nos financiers, transformés en agioteurs , faute 
de plus grands moyens Il fourniroit une mul- 
titude de reffources ! à tant d'hommes qui lan- 
guiffent avec du courage & du talent ! 


LE projet de faire aborder les vaifleaux mar- 
chands au pied du fuperbe palais des Tuile- 
ties, neft pas juge impraticable., On prétend 
même que pour vaincre toutes les difficultés, 
la dépenfe totale n’excéderoit pas quarante-fix 
millions, J'ai vu un plan qui me femble devoir 
être vainqueur de tous les obftacles, & qui 
rendroit la riviere navigable en tout tems. 


EH quoi! eft-ce au peuple quia joint la 
méditerranée à l’occan, eft-ce au pays qui à 
‘enfanté Riquet & Lautent, à redouter une en- 
tréprife beaucoup plus facile ? Et quand'il fallut 
ordonner aux eaux du canal de Languedoc de 
pafler fur un pont, & de traverfer une riviere, 
de couler à travers une montagne percée à fa 
crête , de monter , de defcendre une autre 
montagne fans s’égarer , c’étoient d’autres tra- 
vaux , d'autres difficultés à domter; dificultés 
M 3 
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regardées comme infurmontables. On en. ving 
à bout néanmoins , fur plus de quarante lieues 
détendue, & la fcience des machines n’étoit 
point alors perfectionnée au point où elle 
Veit aujourd'hui. 


QUELLE entreprife plus utile & plus nccef. 
faire! On a dépenfé bien davantage pour des 
bofquets peuplés de marbres fteriles , & qui 
n'atteftent que l’orgueil des Rois & non leur 
magnificence. Mes vœux hâtent le moment où 
cette ville aura un débouché pour fes nom- 
breux enfans , qbligés le plus fouvent de s'ex- 
patrier, ou de ramper dans des oceupations 
qui dégradent lame. Je lui vois alors un gage 
de fubfftance aflurce, un gage de félicité, & 
je ne tremblerai plus fur les futurs deftins; elle 
aura un rang égal aux capitales du monde, 
Mais je ne Ja confidérerai vraiment comme flo. 
riflante, que quand elle fe fera fait jour au 
fein des mers, pour appeller en ligne directe 
l'abondance dans fes murs : fans ce moyen, 
le revers le plus inattendu peut tout-à-coup la 
deffécher, la flétir, & donner la mort à fes 
citoyens. è 
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CHAPITRE LIV: 


Paris - port. 


T, NDIS qu'on a dépenfe trois ou quatre 
millions pour des guerres folles, inutiles, in- 
conféquentes , comment n’a ~t- on pas réalife le 
projet de faire venir les vaifleaux à Paris? Ren- 
dre Paris-port , comme il Pa été autrefois; 
rétablir l'ancien commerce maritime de cette 
grande ville ; y faire aborder les vaifleaux qui 
viendroient y mouiller des quatre parties du 
monde, ne feroit-ce pas donner tout-à-coup 
au commerce dela France la plus vigoureufe 
de toutes les impulfons ? L’opulence de la ca. 
pitale, fa population , Pactivité de fes habie 
tans, tout garantiroit les fónds , les matelots & 
le fuccès. 


Le projet eft praticable ; il ne faudroit que 
creufer le lit de la riviere pour qu’elle fùt 
navigable; & les frais devroient -ils être epar- 
gnés pour cette magnifique & importante OPÉ« 
ration ? 
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ALORS peut-être, fans la matine royale 
( cette coùteufe & inutile décoration), les-ar- 
mateurs fortiroient en foule , & fe rendraient 
redoutables , parce qu'ils marcheroient avec 
toutes les forces réunies d’une ville peuplée , 
induftrieufe & riche. Le fort de la capitale ne 
fer Le 


plus incertain , des reflources promptes 
feroient affurces à tous les regnicoles. La France 
comporte par fes richeffes territoriales. cinq à 
fix villes maritimes du premier ordre | & nous 
en avons à peine trois. 


TouT ce qui eft dépenfe à Paris. en luxe 
frivole, en jouiffances futiles, prendroit natu- 
rellement fon cours vers un commerce grand 
& généreux , quiséleveroit lest ames & les ef 
prits. L’agiotage difparoitroit pour faire place 
au negoce; Pufure rougiroit quand elle apper- 
cevroit des moyens plus grands, plus lucratifs 
& légitimes; enfin, fi les fucceés font propor- 
tionnés à la mafle de pouvoir qu'on met en 
action , de quels ayantageshne pourroit - an pas 
fe flatter ? 


La tête d’un pareil royaume figureroit avec 


plus de fplendeur , environnée de mille vaif 


DE PARIS. 18€ 
feaux ; & l'abondance qui ne vient a elle 
qu’en épuifant les environs , & fatiguant les 
hommes , les chevaux & les routes, viendroit 
flotter fans peine & fans efforts au pied de fes 
magnifiques remparts. L'induftrie aiguillonnée 
en tout fens ne feroit plus timide ni obfcure 3 
elle s'agrandiroit avec le projet, & la réaction 
de tous les efprits opéreroît quelque chofe de 
grand, c’eft-a-dire, de relatif à la puiffance 


réelle du royaume, 


CETTE nouvelle conquête vaudroit bien celle 
de quelques ifles éloignées, fur la poffeflion 
defquelles s’égire la routine de la politique 
moderne. 


Sr l’on remonte dans l’hiftoire, Pon verra 
que des peuples de: la Suede , du Danemarck 
& de la Norwerge , au nombre de quarante mille 
hommes , ayant à leur tête Sigefroi, vinrent 
en l'année 884 faire le fiege de Paris avec 
fept cents voiles, fans compter les barques , en 
forte ( qu’au rapport d’Æbbon, religieux de 
Pabbaye de Snint.Germain-des-Prés , contem- 
porain & témoin oculaire “qui a écrit l'hiftoire 
de cette guetre en deux volumes en vers la- 
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tins ), la riviere étoit couverte de leurs bâti, 
mens l’efpace de deux lieues. Il ajoute qu’ils 
étoient deja venus deux fois dans le même 
fiecle. 


JULES- CÉSAR rapporte dans le troifieme 
livre de fes commentaires , que lors de la con- 
quête des Gaules, il fit faire pendant un hiver 
fix, cents vaiffeaux des bois qui étoient aux 
environs de Paris; qu'au printemps il fit mon. 


_ter fur ces vaiffeaux fon armce , avec armes, 


bagages, chevaux & prowifons , & qu’il def. 
cendit la Seine, pañla à Dieppe, & de -lì em 
Angleterre , dont il fit la conquête. 


N’AvONS-NouS pas vu, il y a quelques an 
nees, le premier Août 1766, le capitaine Ber- 
thelot arriver au Pont-royal, vis-à-vis des 
Tuileries, fur fon vaifleau de cent foixante 
tonneaux , de cinquante-cinq pieds de quille, 
& dont le grand mât-avoit quatre - vingt pieds 
dé hauteur ? Lorfqu'il partit le 22 du même 
mois, chargé de matchandifes l’eau de la 
Seine étoit à-peu-près à la même hauteur, 
c'eft-a-dire,à vingt-cinq pieds. Ce vaiffeau 
ek arrivé de Rouen à Paris en fept jours , de 
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Rouen ä! Poiffy en quatre jours, & une au- 
trefois du Havre à Paris en dix jours. 


L'AcADÉMIE des fciences, belles - lettres & 
arts de Rouen, annonça dans fa féance publi- 
que , tenue le premier Août 1759; qu’elle pro~ 
pofoit pour fujet du prix de l'annee fuivante 
cette queftion: La Seine wa-t-elle pas été 
autrefois navigable pour des vaifjeaux plus 
confidérables que ceux qwelle porte, € ny 
auroit- il pas des moyens de lui rendre ou de 
lui procurer cet avantage ? En 1760 le prix fut 
remis, l'académie n'ayant pas été fatisfaite des 
mémoires qui lui furent envoyés. En 1761 les 
nouveaux ne lui ayant pas paru meilleurs , elle 
fe décida à changer la matiere du prix. 


LE projet n’a jamais été jugé impraticable 
par les ingénieurs ; & le devis eftimatif des ou- 
vrages , figné, pat plufieurs architeétes , a été 
mis fous les yeux du miniftere. 


Oy a de l'argent pour des guerres deftruc- 
tives & incertaines , pour les vieux rebus du 
radotage miniftériel ; on n’en a point pour fé. 
gonder une ville immenfe, & foulager les pros 
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vinces du tribut énorme & onéreux qu'elle en 


exige. 


CELA PENET RE LV 
Les Prifous. 


| R ETOMBONS de ces fublimes projets à 
ce qui exifte. Abandonnons nos beaux rêves, 
pour contempler notre indigence & notre pau- 
vreté réelle ; voyons notre extrême indifférence 

| pour tout ce qui intéreffe de fi prés l'humanité 
Des images confolantes ont erré autour de moi : 
| les cachots, les chaines , lẹ bruit des clefs dif. 
| | fipent le fonge. 


| | La loi arrête l’innocent comme le coupable, 
| forfqu’il s’agit de conftater un déit ; mais la 
Ei prifon étant déja une peine trés - grave, elle 
gi doir étre adoucie autant qu'il eft poflible qu’elle 

le foit. Or, pour s’aflurer de ma perfonne , il 


ne faut pas pour cela attaquer ma fanté, me 


priver des regards du foleil & de l'air, me jetter 
dans une demeure infecte, me faire languit 
au milieu d'une troupe de brigands, dont la 
feule vue eft un fupplice. 
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$g le foupcon exige que je fois totalement 
privé de ma liberté , que je ne fois point à la 
merci de Pavarice d’un geolier; qu’en marra~ 
ghant à mes foyers, on ne me confonde point 
avec ceux qu'on Ya conduire äu gibet; car je 


puis être innocent. 


La loi ne me devra aucun dédommagement ; 
quand elle aura reconnu mon innocence : as- 
cord , parce qu’elle aura agi au nom de l'intérêt 
général , auquel tout eft & doit être fubor-: 
donné ; mais que je n'emporte pas une affreufe 
maladie de ma captivité, tandis qu'il eft fi fa- 
cile de mépargner ces horreurs , en maccors 
gant un peu d'air au milieu de ma folitude ! 


Les prifons font refferrées , mal- faines, ins 
Fectes : on lés a juftement comparées à de hauts 
& larges puits, aux parois defquels feroient 
adoflées des mafures étroites & hideufes. Si’ le 
prifonnier veut y être féparé , il paiera foixante 
francs par mois un petit emplacement de dix 
pieds quarrés : tout s’y vend le double ; & l’on 


diroit qu'il y a au guichet une taxe particu- 


liere pour rendre la mifere des prifonnniers 


encore plus profonde. 
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D'ÉNORMES chiens font la garde & mêne 
la police avec les geoliers. Rien n’eft plus frapà 
pant que l’analogie qui les caractérife. Ces éle- 
ves font dreflés à faifir un prifonnier au collet 


&.à le mener au cachot; ils obeillent au moin. 
dre figne. 


UNE petite porte épaiffe s’ouvre trente fois 
pat quart - d’heure ; il faut que tout ce qui fert 
à l'entretien & à la nourriture. paffe par- 3 
il n’y a point d'autre entrée. 


LES cachots font les fécepéacles de toutés 

les horreurs & de toutes les miferes humaines + 

| les vices les plus monftrueux y font naturalifés , 

| & le criminel oifif s’enfonce-là dans de nou: 
veaux crimes. 


ON nomitie pailleux les miférables qui ref- 
| pirent encore dans ces fouterrains. L’humanité 
eft réellement effrayante & hideufe fous ce dés 

plorable point de vüe: tirons le rideau. 


It ya à la porte de la prifon un cercueil 
bannal pour les prifonniers & pailķu» qui 
decedent; ils n’obtiennent point de biere de 
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là charité publique ; on ne leur accorde qu'un 
Xinceul. Ce cercueil très -épais & très -folide 
reçoit chaque jour tous les morts ; & indiftinc- 
tement ; quelquefois il en contient deux, quand 
les trépañlés font des adolefcens. Le cercueil 
bannal de la prifon du châtelet fert depuis plus 
de quatre-vingt ans. Les pailleux lappellent 
id croûte de pâté. O fauvages ertans dans les 
forêts de Amerique feptentrionale ! vous man- 
gez vos ennemis ; vous faites un trophée fan- 
glant de leur chevelure , mais vous n’avez ja- 
mais du moins offert À la main tremblante de 
Phitorien les tableaux qué j'aurois ici à tra- 
gert... Non, laiflons les monftrueufés turpi- 
sudes de l'humanité dégradée fous les voiles 
épais qui la couvrent. Les gardiens féroces dé 
ces criminels ne s'attendriflent jamais , & ils 
ajoutent d’eux - mêmes à la dureté de leur mi- 
niftere. 


Un édit bienfaifant & paternel va faire ceffer 
ane grande partie de ces abus, & le bien qui 
fe fait devient le gage du bien qui fe fera. 
Qu'il fe fait lentement ! 
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OPRAVE ISETRIE : EWE 


Sentence de mort. 


Q UELLE voix finiftre & retentiffante 
empliffant les ruës & les carrefours, fe fait 
entendre jufqu’au fommet des maifons, & crie 
qu’un homme plein de jeuneffe va périr , égorgé 
de fang - froid par un autre homme, au noni 
de la fociete ? Le colporteur, en courant & 
hurlant; vénd la fentence encore humide ; on 
achete pour favoir le nom du coupable, & 
apprendre quel eft fon crime; on a bientôt 
oublié Pün & l’autre. C’eft une condamnation 
fubite qui vient épouvanter les efprits aw 
moment où l’on ne sy attendoit pas. 


La populace quitte les atteliers & les bou- 
tiques , &s’attroupe autour de l’échafaud , pour 
examiner de quelle maniere le patient accom- 
plira le grand acte de mourit en public au 
milieu des tourmens. 


Le philofophe qui, du fond de fon afyle, 


entend 
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entend crier la fentence , gémit; & fe remet- 
tant à fon bureau, le cœur gonflé, l'œil atten- 
dri , il ecrit fur les loix pénales & {ur ce qui 
néceflite le fupplice ; il examine fi le gouver- 
nement, la loi n'ont rien à fe reprocher; & 
tandis qu'il plaide la caufe de l'humanité dans 
fon cabinet folitaire ; &-qwil fonge à tempor- 
ter le prix de Berne , le bourreau frappe avec 
une large barre de fer, écrafe le malheureux 
fous onze coups „le replie fur une roue, non 
la face tournéee vers ‘le ciel; comme. le dit 
l'arrêt, mais horriblement pendante. Les os 
brifés traverfent les chairs. Les cheveux hérif. 
fés par la douleur, 'diftillent une’ fueur fan- 
glante. Le patient dans ce long fupplice: de- 
mande tour-à-tour de Peau &la mort. Le peu- 
ple regarde au cadran de Phôtel- de - ville, & 
compte les heures qui fonnent; il ffémit conf- 
terne , contemple & fe tait. 


Mars le lendemain un autre criminel fait 
relever l’échafaud, & le fpectacle affreux de Ja 
veille n’a point empêché un nouveau forfait. 
La populace revient contempler le même fpec. 
tacle, le bourreau lave fes mains fanglantes, & 
va fe confondre dans la foule des citoyens, 
Tome IT. N 
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L'ASSASSIN meurt, & l’homme qui a fait 
éprouver à une armée entiere les horreurs de la 
famine, qui a été plus terrible aux foldats de 
la patrie que le fer & le feu de l'ennemi, qui 
a fait difparoïtre des voitures de farines, & 
peuplé -les hôpitaux , cet Homme vient bâtir 
sn palais devant l'effigie du Monarque qu'il a 
trompé. & volé ! Il devroit y entendre le mur- 
mure. de: l'État, les cris plaintifs des foldats 
qu'il a fait mourir d'inanition; il devroit fe ré: 
veiller , agité par la frayeur, & voir des fpec+ 
tres-menaçans errer autour de lui, Cependant 
il dort avec fécurité ; des repiltrés fignes pat 
des hommes.de. loi, vendus à fes rapines, ont 
légitimé: fes vols ; à Paide: de calculs faux, ik 
parot- innocent.: fon vil & infame métier s'as 
crédite pour ainfi dire, & lui donne un rang 
parmi cette: race affanice d’or. Dans fes mos 
mens de bonne humeur, il raconte jufqwà fes 
exploits meurtriers ; & comment, mettant le 
feu: lui-même à. des magañüns, il! a revendu à 
État ce qui lui avoit ete payé. Incendiaire 6 
alafin on. Allemagne’, il en -plaifante à Paris: 


Er le millionaire-qui. médite. invente: des 
plans: etendeurs impolitions ingénieules & 
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talculées far la partie indigente du peuple; 
lorfqu’il a bien diné, calcule ce qui doit lui rc. 
venir de tel forfait politique , au moment où 
il eft travaillé d’une digeftion laborieufe. 


Je ne lui pardonneraï jamais; je le citerai 
inceffamment au tribunal de l’humanite ; je par- 
donnerai plutôt au malheureux qui, n'ayant 
qu'un piftolet & du courage, m'attaquerà au 
détour d’une rue, pour nrôter le figne repre- 
fentatif des alimens dont il a befoin. 


Out, Phomme qui n’affaffineroit me parol- 
troit moins odieux que tous ces oppteffeurs 
de la patrie. Je lui pardonne d’avance fi ce 
malheur doit m’atriver : partie offenfée, je lui 
rends mon affection ; je le juftifie même , & je 
garde le fentiment de la haine pour l'être 
monftrueux qui égorge dans le fein du luxe 
& des richeffes , & le feñtiment du mépris pour 
dés loix qui n’ont pas la force d’arréter où de 
punir ces déteftables attentats. 


# 


CARPE TORB L YLT 
Le Bourreau. 


: MR tn de la haute- juiticea 
pour gage dix-huit mille livres par an. Il n'en 
touchoit que feize mille il y a fix ans. Il avoit 
le droit de porter fes mains immondes fur les 
denrées publiques, pour en prendre une por- 
tion. On l’a dédommagé en argent. 


Ir, n°y a eu qu'un homme de décapité à Paris 
depuis quarante ans environ. Auf le bourreau 
eft-il inexpcrimente dans cette fonction. 


La derniere claffe du peuple connoît parfai- 
ement fa figure ; c'eft le grand acteur tragique, 
pour la populace groffiere qui court en foule à 
ces affreux fpectacles , par le fentiment de cette 
inexplicable curiofté, qui entraine  jufqu’à la 
foule polie, quand le crime ou le criminel font 


diftingues. 


Les femmes fe font portées en foule au 
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fupplice de Damiens ; elles ont éte les dernieres 
à détourner leurs regards de cette horrible 


fcene. 


Lr petit peuple s’entretient fréquemment de 
lexéeuteur, dit qu'il a table ouverte pour les 
pauvres chevaliers de Saint - Louis, & va cher- 
cher chez lui de la graife de pendu; car il 
vend les cadavres aux chirurgiens, ou les garde 
pour lui, à fon choix: le criminel ne peut pas 
fe vendre de fon vivant, ainf qu'il fait à 
Londres. 


Rien ne diftingue cet homme des autres ci 
toyens, même lorfqu’il exerce fes épouvantables 
fonctions , ce qui eft très- mal vu. Il eft frife , 
poudré, galonné, en bas de foie blancs & ef- 
carpins , pour monter au fatal poteau , ce qui 
me paroît révoltant, puifqu'il devroit porter, 
en ces momens terribles, l'empreinte d’une lot 
de mort. Ne faura - t - on jamais parler à lima- 
gination ? & puifqu'il s’agit d’effrayer la mul- 
titude, ne connoîitra-t- on-jamais l'empire des 
formes éloquentes ? L’extérieur de cet homme 
devroit l’annoncer. 


Te eft, fans contredit, le dernier citoyen Ze 
N3 
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la ville, & lui feul eft frappé par fon emploi 
d’un opprobre inhérent, Ila des valets qui 
exercent pour cent écus le métier qu'il fait 
pour fix mille, Et il trouve des valets į 


IL y auroit beaucoup de réflexions à faire 
fur cet argent de notre légiflation criminelle, 
pour favoir à qui il appartient fpécialement ; 
mais cet examen nous jetteroit dans une dif 
fertation étrangese à la nature de cet ouvrage. 


IL marie fes filles, quand il en a, à des 
bourreaux de province. Entr’eux ilss’appellent, 
Ca linftar des évêques ) Monfieur de Paris , 
Monfieur de Chartres, Monfeur d'Orléans , &c. 
& Charlot & Berger fourniffent aux entretiens 
du peuple une matiere inépuifable, Tels fave- 
tiers favent l’hifloire des pendus & des bour- 
teaux, ainfi qu'un homme de bonne focicté 
fait l’hiftoire des rois de l’Europe & de leurs 
miniftres. 


se 


CIP AUR AT RAD ITI. 


| | 
Place de Greue. ll 

| 

| 


L A, font venus tous ceux qui fe flattoient li 
de l'impunité ( & Pon ne fauroit imaginer cont- (ll 
ment ils s’'abufoient à ce point extrême. ) Un |] 
Cartouche, un Ravaillac, un Nivet, un Da- 
miens; & plus fcélerat qu'eux encore , un Def- 
rues. fly montra fa froide intrépidité, & le 
courage tranquille de Phypocrifie. Je lai vu & 
entendu au chätelet; car il fe trouvoit alors 
dans la même prifon avec l’auteur de la Philo- 
fophie de la Nature, & ÿ'allois vifiter l'écrivain. 


DesruEs n'avoit à la bouche que les noms 
facrés de Dieu & de religion: le génie ducrime 
na guere éte plus loin; &rpar la méditation & | 
la complication de fes forfaits , il a offert un 


exemple effrayant de ce que pouvoit receler & 
{ y 


imaginer Pabyme noir & impénétrable du cœur | 


humain , quand la perverfité y regne. 


CETTE placé eft encore étroite , quoique 
N 4 
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nouvellement élargie. Les exécutions devrofent 
fe faire ailleurs; car on oblige une foule de 
rentiers qui ont prêté leur argent au Roi, 
à voir tous les apprêts révoltans d’une exécu- 
tion; & rien de fi hideux , de fi indigne de la 
majefté des loix. Mais tout ce qui concerne la 
jurifprudence criminelle, eft parmi nous dans 
un fi déplorable cahos , qu'il y a bien d’autres 
réformes à faire, avant que de donner aux 
exccutions une couleur qui les diftingue d’un 
meurtre fanglant ou d’une vengeance atroce. 


L’AssAssiN au fond des bois a-t-il jamais 
couché un homme fur une croix de Saint-An- 
dre, pour lui caffer les os de douze coups ? 
puis l'a-t-il ployé fur une roue de carroffe , 
un confeffeur à fes côtes, qui ne peut délier 
le patient, & qui Pexhorte à fouffrir ? Certes, 
la juftice eft plus efffäyante que le crime. 
L'affaffin donne fon coup de poignard, craint 
denvifager fa victime, fuit avec le remords, 
tandis que la juftice compte pendant vingt- 
quatre heures les cris défefpérés d’un malheu- 
reux qu’environne un peuple immenfe, 


ON reproche à la populace de courir en foule 
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à ces odieux fpectacles ;. mais quand il y a une 
exécution remarquable ou un criminel fameux, 
renommé, le beau monde y court comme la 
plus vile canaille. 


Nos femmes dont lame eft fi fenfble, le 
genre nerveux fi délicat , qui s’évanouiflent 
devant une araignée, ont alite à l'exécution 
de Damiens, je le repete, & n’ont détaché que 
les dernieres leurs regards du fupplice le plus 
horrible. &:le plus dégoûtant que la juftice ait 
jamais imaginé pour venger les Rois. 


ON: reproche à la populace ( l’auteur d’un 
ouvrage moderne fur la paffion du jeu ), que 
ce que ce jour - là même ọn joua à la greve , 
gwon y joua de l'argent en attendant l'huile 
bouillante , le plomb fondu , les tenailles rou- 
gies au feu, & les quatre chevaux qui devoient 
enfin écarteler l’affaflin. 


Le patient, tant la coutume a d'empire, ne 
harangue jamais le public; ce qu'il fait fi fou- 
vent en Angleterre : on ne lui en octroieroit 
pas la permiflion. Le général Lally paroiffant 
vouloir parler au peuple , on lui mit un bgillon, 
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Ainf la forme du gouvernement fe caracterife 
par- tout, & ne permet à perfonne d’élever la 
voix, méme à fa derniere heure, & de haran- 
guer un inftant avant que d’expirer. 


Les colporteurs., qui orient les fentences de 
mort (la médaille de cuivre fur Peftomac ) , 
font quelquefois retentir l'arrêt fatal jufqu’aux 
oreilles du fupplicié ; cruauté impardonnable ! 
Ils appuient fur-tout fortement fur ces mots , 
qui condamne un affaÿineur. Cet horrible bar- 
barifme eft de leur invention, mais il frappe 
plus vivement les organes du peuple que le 
mot affafin, & le peuple dit & dira toujours 
aÿfaffineur ; cela lui femble plus énergique. 


Ix y a quelques années qu'un fils ayant fait 
affaffiner fon pere, fut rompu å la place Dau- 
phine avec fon complice , exécuteur du crime. 
Le parricide qui avoit entrainé dans labyme un 
homme foible , par Pappas du plus mince in- 
térêt, fe montra fur l'échafaud fi dur, fi hau- 
tain, fi peu repentant ( tandis que fon com- 
pagnon prioit & fe réfignoit ), qu’au premier 
eri qu'il jetta fous le premier coup de barre, 
un battement univerfel partit de toutes Les 
mains. 
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Jar cru que ce trait ( peut-étre unique), 

devoit appartenir au tableau des mœurs du 
peuple de la capitale. 


ON ne coupgfplus de téte ; ce qui prouve 
que les nobles & les grands ne prévariquent 
point. 


CHAQUE année offre une race nouvelle de 
voleurs & de fcélérats qui ont un caractere 
différent : Pan paffe Cétoient des empoifon- 
neurs, connus fous le nom d’endormeurs , qui 
méloient dans le tabac & dans les boiffons un 
venin afloupiflant, dangereux & mortel : cette 
année , ce font des voleurs d'églife , des facri- 
leges , qui pendant les nuits enfoncent, pillent 
les facrifties , emportent ciboires , calices, croix , 
chandeliers, &c. On a dépouillé , tant fur la 
route de Flandre qu'aux environs de Paris, 
près de quarante églifes, 


ON a vu, dit-on, de ces facrileges qui 
avoient volé un ciboire; en renvoyer les hofties 
au curé du lieu dans une lettre, après avoir 
employé une de ces mêmes hofties comme 
pain à cacheter, 
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ON a révoque en doute les exécutions noce 
turnes faites aux flambeaux. Il paroit conftaté 
que rien weft moins imaginaire, On ne conçoit 
pus comment la loi fe plait à un meurtre clan- 
deftin. L'interprétation la plüfigrcce n’a jamais 
pu lui donner cer horrible caractere. La peine 
de mort ne fauroit être confidérée que comme 
un exemple , & jamais comme une punition; 
or, qu'eft- ce ‘que d’étrangler un homme dans 
les ténebres, à linfu des citoyens qui dore 
ment ; fi vous lui faites grace de la publicité , 
faités-lui grace de la vie. Ce n’eft qu’au nom 
de la fociété qu'il doit la perdre, & votre arrêt 
eft un crime, fi elle ignore tout à la fois le 
délit & le fupplice. 


SC 
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Servante mal pendue. 


[I y a dix-fept ans environ qu’une jeune 
payfanne, d’une figure très-agréable , s’étoit 
mife en fervice chez un homme qui avoit tous 


les vices qu'’entraîne la corruption des grandes 
villes. Epris de fes charmes, il tenta tous les 
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moyens de la féduire. Elle -étoit honnète; elle 
réfifta. La fagefle de cette fille ne fit qu'irriter 
la pafon du maitre qui, ne pouvant la fou- 
mettre à fes defirs, imagina la vengeance la 
plus noire & la plus abominable. Il enferma 
furtivement dans la caffette où cette fille met: 
toit fes hardes, plufeurs effets à lui apperte- 
nant & marqués à fon nom; puis il cria qu'il 
étoit volé, appella un commiflaire, & fit fa dé- 
pofition en juftice : à l'ouverture de la caffette, 
on reconnut les effets qu’il avoit réclamés. 


La pauvre fervante emprifonnée n’avoit que 
fes pleurs pour défenfe , & pour toute réponfe 
aux interrogatoires ; difoit qu’elle étoit inno- 
cente. On ne fauroit trop accufer notre jurif- 
prudence criminelle , quand on fonge que les 
juges n’eurent aucun foupcon de la fcélératefe 
de l’accufateur , & qu'ils fuivirent la loi dans 
toute fa rigueur; rigueur exceflive & qui de- 
vroit difparoître de notre code , pour faire place 
à un fimple châtiment qui laifferoit moins de 


vols impunis. 


La fille innocente fut condamnée à étre\pen. 
due. Elle le fut mal, parce que c'étoit le coup 


x ie > 


amna Pa AM 


f 
(fl 
| 
| 


206 TABLEAU 

d'eflai du fils de l’exécuteur des hautes-œuvresé 
Un chirurgien avoit acheté le corps. Il fut porté 
chez lui. Voulant le foir même y porter le feal- 
pel, il fentit un refte de chaleur ; Pacier tran- 
chant lui tomba des mains, & il prit dans fon 
lit celle qu’il alloit difféquer. 


SES foins pour la rappeller à la vie ne fir- 
rent pas inutiles; il manda en même tems un 
ecclefaftique dont il connoïfloit la difcrction 
& l'expérience, tant pour le confulter fut cet 
étrange événement, que pour être témoin de 
fà conduite. 

\ 

Aù moment que cette fille infortunce ouvrit 
les yeux , elle fe crut dans l’autre monde , & 
appercevänt la figure du prétre , qui avoit une 
grofe tête & une phyfonomie fortement pro. 
noncée (car je Pai connu, & celt de lui que 
je tiens ce fait), elle joignit lés mains avec 
tremblement , & sectia : Pere eternel, vous 


avez mon innocence, ayez pitié de moi; elle 


ne ceffa d'invoquer cet ecclefaftique , croyant 
voir Dieu même. On fut long-tems à lui per- 
fuader qu'elle n'étoit pas décédée , tant l'idée 
du fupplice & de la mort avoit frappé fon ima 
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gination, Rien metoit plus touchant & plus 
expreflif que ce cri d’une ame inocente, qui 
s’élevoit vers celui qu’elle regardoit comme fon 
juge fuprême ; & au défaut de fa beauté atten- 
driflante , ce fpectacle unique étoit fait pouť 
intéreffer vivement Phomme fenfible & l’homme 
obferyateur. Quel tableau pour un peintre ! quel 
récit pour un philofophe! quelle inftruction 
pour un homme de loi! 


LE procès ne fut pas foumis à une nouvelle 
revifon, ainfi qu’on l’a imprimé dans le Jour- 
nal de Paris. La fervante guérie de fon effroi, 
revenue à la vie, ayant reconnu un homme 
dans celui qu’elle adoroit, & qui lui fit repot- 
ter fes prieres vers le feul Être adorable, quitta 
pendant la nuit la maifon du chirurgien dou- 
blement inquiet pour cette fille & pour lui. 
Elle alla fe cacher dans un village éloigne, 
tremblante de rencontrer les juges, les fatel- 
lites & l’affreux poteau qui pourfuivoient fes 
regards, 


L’HORRIBLE calomniateur demeura impuni, 
parce que fon crime manifefte aux yeux de 
témoins particuliers, ne l’étoit pas de même 
aux yeux des magiftrats & des loix. 
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LE peuple eut connoiffañce de la réfurrec: 
tion de cettè fille ; il accabla d’injures le fcé- 
lérat, auteur de cette infamie. Mais dans cette 
ville immenfe ce forfait fut bientôt oublie , & 
le monftre refpire peut - être encore; du moins 
il ma pas porté devant les hommes la peine 
qu'il méritoit. 


Ux livre à faire feroit le recueil de tous les 
innocens condamnés, pour voir les caufes de 
lerreur, & l’éviter dans la fuite. Ne fe trouvera- 
t-il point enfin un magiftrat qui s’occupera de 
cet ouvrage important ? 


CORA AP D RE Lx 
Baftille, 


P, 1S0 N d'État: deft affez la qualifier. Ceft 
un château, dit Sainte-Foix, qui fans étre 
fort, eff le plus redoutable de l'Europe. 


Qui fait ce qui seft fait à la Baftille, ce 
qu’elle renferme., ce qu’elle a renferme ? Mais 
comment ecrira - t- on l’hiftoire de Louis XIII, 
de 
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de Louis XIV & de Louis XV, fi l’on ne fait 
pas l’hiftoire de la baftille ? Ce qu'ily a de ples 
intérefant , de plus curieux, de plus fingulier, 
seft paffe entre fes murailles, Lå partieila plus 
intéreffante de notre hiftoire nous fera donc à 
jamais cachée : rien ne tranfpire de ce gouffre; 
non plus que de l’abyme muet des tombeaux. 


Henri IV fit garder le tréfor royal:à Ta 
baftille. Louis XV..y fit enfermer le diction. 
paire encyclopédique. 


Le duc de Guife, maitre de Paris en 1588, 
le fut auf de la baftille & de l’arfenal. Il-en 
fit gouverneur Buffi -le-Clerc „procureur au 
parlement. Bufi- le- Clerc ayant.invefti le 
parlement qui refufoit de delier les François du 
ferment de fidélité & d’obeiffance, conduifit à 
la baftille préfidens & confeillers , tous en ro« 
bes & en bonnets quarrés : là, il les fit jeûner 
au pain & à l’eau, 


O murs épais de la baftille, qui avez reçu 
fous les trois derniers regnes les foupirs & les 
gémiflemens de tant de victimes, fi vous pou- 
viez parler , que vos récits terribles & fideles 
Tome IT, Q 
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démentiratént le Hngage: timide & adüfateus 
de Fhiftoire ! 


Aurrés: de Ja baftillé fé trouvé Parfenal qui 
récele le: mågafimà poudre ; voifiiagé tout auf 
terrible que la demeuré, 


LA tour de Vincennes renferme encore des 
prifonhiers d'État, qui paroifféht devoir y finir 
leurs:triftes jours: Quia pu ‘calculer au juite 
des Lettres de cachets délivrées fous lesitrois der- 
niers regnes ? 


Oy a'une'hiftoire’de la Baftille eh cing'vo: 
Simes, qui ofte quelques añiécdotés pårticu= 
Jeres & bifatrës, mais rien dé cé qu'on fou- 
yaïteroïit tant d'apprendre ; rie, En un miot, 
qui puite porter quelqué jéur für céftains fe 
crets d'État, couverts d'un voile impenetrable 
S Ponen croit l'hiforien, on y traitoit fous 
un d’Argenfon , avec une rigteür idotité &'uné . 
violence tyrannique, les prifonniers déja trop 


punis par la perte de leut liberté, 


Le gouvernement aujourdhui plus doux & 
plus humain qu'il né l'a jamais cte depuis la 


`N 
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mort dé Henri IV y eft béaucoup relâché fans 
doute de cette cruéllé vérité, & Pon n’y iñ- 
fige plus dë ces punitions affreufes & inttilés. 


QÿAND ün prifonnier décéde à la baftille , on 
Peñtërre à Saint-Paul, lé nuit, à trois heures du 
nidtin. Au lieu dé prêtres, des guichetiérs por- 
tént le cercueil; & lés membres de l’état - (ma 
jor affitent à la fépulture. Ainf le corps mé- 
chappe au terrible pouvéir que par la route du 
tombeau. 


Dès qu'on parlé de Ja baftille‘à Parisi, ori ré- 
cite foudain l’hiftoire du Afafque de fer : cha. 
cun la fabrique à fon gré; & y mêle des ré- 
flexions non moins imaginaires, 


Av refte, le peple crdint plus le châtelet 
que la baftille : il ne redoute pas cette derniere 
prifon, parce qu’elle Iui'eft comme étrangere , 
n'ayant aucune des facultés qui ent ouvrent les 
portes. Par conféquent il ne plaint guere ceux 
qùi y font détents, & Te plus fouvent il ighore 
leurs noms. Ti ne témoigné aucune reconnoif 
Tance aux généreux défenfeurs de fa caufe : les 
Parifiens aiment mieu% acheter du pain pout 
9 3 
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vivre , que le plus beau difcours où Pon proas 
veroit qu'ils’ ont droit ä une vie aifée. On y 
mettoie autrefois les. écrivains pour bien peu 
de chofe; on a reconnu que l’auteur, le livre 
fes opinions, en-äcquéroient plus de, célé- 
brité; on a laïffé l'opinion de la veille s’effacer 
par celle du lendemain, & lonia compris que 
Lorfqu’on avoit la force phyfique ; il falloit peu 
s'inquiéter des idées politiques & morales, ver 
fatiles.& changeantes par leur nature. 


TNE 


CHN PETRE EX E 
Anecdote, 


À L'AVÈNEMENT de Louis XVI at 
trône ; des miniftres nouveaux, & humains firent 
un.aéte de juitice.& de clémence. en revifant les 
regiftres de la baftille, &en élargiffant beaucoup 


de prifonniers, 


Dans: leur nombre étoit un vieillard qui, 
depuis. quarante - fept années, gémifloit dé- 
tenu.entre.quatre épaifles & froides murailles, 
Durci par ladverfté -qui fortifient Phomme 
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quand elle ne le tue pas, il avoit fupporté 
Pennui & les horreurs de la captivité avec une 
conftance måle & courageufe. Ses cheveux 
blancs & rares avoient acquis prefque la rigi- 
dité du fer; & fon corps, plongé fi long-tems 
dans un cercueil de pierre, en ayoit contracte 
pour ainfi dire la fermeté compacte. 


LA porte baffe de fon tombeau tourne fur 
fes gonds effrayans , s'ouvre , non à demi, 
comme de coutume, & une voix inconnue lui 
dit qu'il peut fortir. 


IL croit que. c'eft un rève; il héfite ; il fe 
leve , achemine d’un pas tremblant , & s'étonne 
de Pefpace qu'il parcourt. L’efealier de la pri- 
fon , la falle, la cour, tout lui paroît vate, 
immenfe, prefque fans bornes. Il s'arrête comme 
égaré & perdu ; fes yeux. ont peine à fuppor- 
ter la clarté du grand jour; il regarde le ciel 
comme ua objet nouveau; fon œil eft fixe; il 
ne peut. pas pleurer; ftupéfait de pouvoir chan- 
ger de place. fes jambes malgré lui demeurent 
auf immobiles que fa langue. Il franchit enfin 


le redoutable guichet. 


QuanD il fe féntit rouler dans la voiture qui 
0 3 
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devoitle ramener à fon ancienne habitation , il 
pouffa des cris inarticules ; il ne put en fup- 
porter le mouvement extraordinaire ; il fallut 
le faire defcendre. 


Coxpurt par un bras charitable, il demande 
Ta rue où il logeoit; il arrive ; fa maifon n'y 
eft plus ; un édifice public la remplace. Il ne 
teconnoît, ni le quartier , ‘ni la ville, ni les 
objets qu'il y avoit vus autrefois. Les demeures 
de fes voifins, empreintes dans fa mémoire, ont 
pris de nouvelles formes, En vain fes regarde 
interrogerent toutes les figures ; il n’en vit pas: 
une feule dont il eùt le moindre fouvenir, 


EFFRAYE, il s'arrête & pouffe un profond 
foupir : cette ville a beau être peuplée d'êtres 
vivans ; C'eft pour lui un peuple mort; aucun 
ne le connoit ; il n’en connoit aucun ; il pleure 
& regrette fon cachot. 


Au nom de la baftille qu'il invoque & qu’il 
‘réclamé comme un afyle; à la vue de fes ha- 
billemens qui atteftent un autre fiecle , on l'en- 
vironne. La curiofté, la pitié s’empreffent aw- 
tour de lui : les plus vieux l'interrogent & n’ont 
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aucune idée des faits qu'il rappelle. On lyi 
amene par hafard un vieux domeftique, ancieñ 
portier, tremblant fur fes genoux qui, confiné 
dans fa loge depuis quinze ans , n'avoit plus 
que la furce fuffifante pour tirer IË cordon de 
la porte : il ne reconnoit pas le! maître qu'il a 
fervi, mais il lui apprend que fa femme eft 
morte il y a trente ans, de chagrin & de mi- 
fere , que fes. enfans font alles dans des chimats 
inconnus , que tous fes amis ne font plus. Il : 
fait ce récit cruel avec cette indifférence igue 
lon témoigne pour les événemens pañlés & 
prefue effacés. 


Le malheureux gémit & gémit feul. Cette 
foule nombreufe qui ne lui offre que des vi- 
fages étrangers, lui fait fentir l’exces de: fa 
mifere, plus que là folitude effroyable dans lä- 
quelle il vivoit, 


AccaBré de douleurs, il va trouver le mi- 
nitre dont la compaflion généreufe lui fit pré. 
fent d'une liberté qui- lui pefe. Il s'incline & 
dit; faites - moi reconduire dans la prifon d’où 
„yous macz tiré. Qui peut furvivre à fes pa- 
rens, à fes amis, à une génération entiere ; 
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qui peut apprendre le trépas univerfel des fiens 
fans defirér le tombeau ? Toutes ċes morts qui » 
pour les autres hommes n'arrivent qu’en détail 
& par gradation, mont frappé dans un même 
inftant. Séparé de la fociété, je vivois avec 
moi-même, Ici, je ne puis vivre ni ayec moi à 
ni avec les hommes nouveaux pour qui mon 
défefpoir n’eft qu’un rêve. Ce n’eft pas mourir 
qui eft terrible, c’eft mourir le dernier. 


LE miniftre s’attendrit. On attacha à cet in- 
fortune le vieux portier qui pouvoit lui parler 
encore de fa femme & de fes enfans, Il meut 
d'autre confolation que de s’en entretenir, Il 
ne voulut point communiquer avec la racé nou- 
velle qu'il n’avoit pas vu naître ; il fe fit au 
milieu de la ville une efpece de retraite non 
-moins folitaire que le cachot qu’il avoit habité 
près d’un demi-fiecle; & le chagrin de ne ren- 
contrer perfonne qui put lui dire, nous nous 
Jommes vus jadis , ne tarda point à terminer fes 
jours, 
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CAPT RELAI 


Maifons de force. 


Léa AMMENTT du château de la 
baftille & du château de Vincennes, affectés 
aux prifonniers d'État, les miniftres avec des 
lettres de cachets ou par des formules parti. 
culieres , vous envoient à bicêtre & à Charenton. 
Ce dernier endroit eft pour les infenfes & pour 
es mañiaques. 


Sur les plaintes d’une famille , les jeunes 
libertins {ont enfermés, à Saint- Lazarre. Les 
femmes ( car on les enferme aufli ), font con- 
duites aux filles de la Magdeleine , a Sainte. 
Pélagie & à la Salpétriere. 


Ces différens emprifonnemens font néceflités 
quelquefois par des. circonftances imperieufes; 
mais il feroit toujours à defirer , que la deten- 
tion d'un citoyen ne dépendit pas d’un feul 
magiftrat, & qu'il y eùt une forte de tribunal 
pour examiner quand ce grand acte d'autorité 
Ç fouftrait à l'œil des loix ) , cefe d'étre illicite, 
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QUELQUES avantages réels compenfent ces 
formes irrégulieres ; & il y a en effet une inf. 
nité de d'fordres, que la marche lente & grave 
de nos tribunaux ne fauroit ni connoitre, ni 
arrêter, ni prévoir; ni punir. Le criminel auda- 
cieux ou fubtil triompheroit dans le dédale tore 
tueux de nos loixiciviles. Les loix de police , 
plus directes, le furveillent, le preffent & len- 
vironnent de plus prés, L'abus eft à côté du 
bienfait, j'en conviens; mais beaucoup de vio- 
lences particulieres & de delits bas & honteux 
font reprimés par cette force vigilante & active, 
qui devroit néanmoins publier fon code, & le 
foumettre à l'infpection des citoyens éclairés. 


Les infpecteuts de police font beaucoup 
Ccoutés du lieutenant de police, fur- tout dans 
les Cas particuliers & obfcurs; mais leurs rap- 
ports peuvent étre fautifs, exagcres , paion- 
nés. La premiere impreflion demeure dans Pef- 
prit du magiltrat, qui, vu fes occupations trop 
étendues, ne fauroit donner à chaque objet 
qu’un rapide couç-d'œil, 


Les infpecteurs de police qui occafñonent 
un grand nombre de detentions, ne deyroient 
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être qu'invefigateurs des délits & captateurs 5 
mais faute d’une procédure exacte, ils devien- 
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nent juges pour aiañ dire, puifque c'eft fur 
leur {fimple dëpofition que Pon établit la preuve 
& la punition du délit. Or, comme ces inf- 
pecteurs frappent le plus fouvent fur la por- 
tion du peuple qui ma ni voix, ni defenfe, 
ni réclamation, & qu'ils font intérelles à trou- 
ver des coupables, il eft aifé d'imaginer ce que 
l'erreur & le zele même, fans parler des autres 
paflions , peuvent produire d’attentatoire à la 
rigide équité. L'humeur & la précipitation ont 


leur danger. 


Les évèques dans les provinces faifoient 
encore enlever les filles de proteltans par Zftre 
de cachet, pour les confiner dans un Couvent; 
& là, les détacher de la communion de leurs 
peres. Cette violence a toujours été fort rars 
dans la capitale 


PL 
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Dépôts ou renfermeries, 


P. 1S0Ns de nouvelle inftitution, imagi- 
nées pour débarraffer promptement les rues & 
les chemins de mendians , afin que l’on ne voie 
plus la mifere fuppliante à côte du fafte in- 
folent. 


On les plonge avec la derniere inhumanité 
dans des demeures fétides & téncbreufes, où 
on les laiffe livres à eux-mêmes. L'inaction, 
la mauvaile nourriture, l'abandon où ils font, 
l'entaflement des compagnons de leur mifere , 
ne tarde pas à les faire difparoitre l’un après 


l'autre. 


CEs dépôts (de quelque prétexte que Pon 
veuille les colorer ) , offenfent à la fois l'équité 
naturelle , les loix civiles, la faine politique, 
la religion & l’humanite, Il faut que l’on foit 
bien peu fécond en reffource & en moyens , 
gour dévouer à une mort lente tant d'infor- 
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tunés, au lieu de favoir les employer, apres 
leur avoir ôté leur liberté. 


Ces oppreffions condamnables & qui mad~ 
mettent aucune excufe , contrifte Pame la moins 
fenfible, & l'on pourroit rapporter ici dés faits 
capables d'affiger les cœurs les plus indifferens ; 
mais il nous fuffit d’avoir dénoncé ces horreurs 
trop. bien conitatées aux hommes équitables 
& puiffans. IL eft même impollible qu’elles ne 
prennent pas fin fous un gouvernement, fort 
diftrait, il ef vrai; mais d’ailleurs doux & hu- 
main. Il {entira qu'on ne doit pas traiter ainfi 
les pauvres qui n’ont commis-aucun crime, & 
que ce n’étoit pas la peine de les ravir à une 
oifiveté volontaire ou forccel, pour leur impo- 
fer cette même oifiveté, devenue un fupplice, 
& le défefpoir & la mort qui s'en fuivent. 


Quanp un miniftre fait arrêter un homme 
avec une lettre de cachet ou par un ordre vër- 
bal, & que pour des raifons à lui connues, 
il ne Le fait pas conduire à la baftille , on Pen- 
ferme au châtelet, & là, l’honime victime refte 
en dépôt. Ceit une expréllion toute nouvelle 
gui s'applique à une vexation allez nouvelle. I 
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faut bien apprendre aux etrangers toute la 
ticheffe de notre lange. Ainfi , le mot depot à 
plufieurs fignifications : c. q. f. d. 


UNE lettre de cachet enleve, tranfporte un 
homme dans un cachot, & Py laiffe pourrir 
le refte de fes jours; mais cette méme lettre 
de cachet eft impuiflante à faifir fes biens & 
à Pen priver. Les biens de l’emprifonne revién- 
dront à fes héritiers naturels ; ainfi , l'argent 
parmi nous eft beaucoup plus facre que la dli- 
berté perfonnelle. 


CHAR L'ISR:E. LXIV, 


Vie dun-homme- en place. 


Li: miniftre, fe leve, fon anti - chambre eft 
déja pleine de gens qui l’attendent : il paroit ; 
des milliers de placets paflent dans Ies mains 
émbarrafftes de fes deux fecretairés , qui , froids 
& immobiles, repréfentent à fes côtes : il fort; 
des folliciteurs fe trouvent fur fon pañage , & 
Je pourfuivent jufqu'a fa voiture: il dine ; des 
zecommandations à droite & à gauche T'invefs 
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tifent pendant le repas, & des femmes luj 
parlent à Poreille pendant le defert; il rentre 
dans fon cabinet, il voir fur fon bureau cent 
lettres qu'il faut Hre; des audiences particulieres 
le tyrannilent encore, 


CommENT exilte-t-il, dira-t-on ? Com- 
ment! Il eft diftrait pendant qu’on lui parle, 
& il oublie tout ce qu’on lui dit; il laife à des 
commis le foin de répondre à tout le monde, 
& d’expédier fon immenfe befogne ; il figne les 
lettres , voilà à- peu- près toutes fes fonctions. 
Mais il fe réferve quelque intrigue de cour 
qu'il ourdit avec adreffe, qu'il fuit avec conf- 
tance & dont, il prépare le. dénouement. Il 


fonge toute fa vie, non au devoir-de fa place, 
mais à refter en place. 


LES gens en place font d'un férieux à gla- 
cer. Leur converfation eft la féchereffe même : 
ils ne s'expriment que par monofyllabes ; mais 
toute cette démonitration extérieure et pour 
le public : en particulier , comme ils n’ont plis 
la crainte de fe compromettre , ils abjurent une 
morgue*qui nuiroit à leurs plaifrs, & Ton voit 
Phomme qui pour un inftant neft plus dupe 
de fa vanité, 


/ 
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LE valet-de- chambre d’un homme en place 
jouit, quelquefois de quarante mille livres de 
rentes ;:il-a lui-même un valet -de -chambre , 
lequel en a un autre fous fes ordres. C’eft le 
fubalterne qui nettoie l’habit, qui apprète:la 
perruque aïtifce de Monfeigneur ; le valet em 
chéf'la recoit de'la quatrieme main, & ne fait 
quela pofer fur la tête miniftérielle , où repo- 
fent les grandes deftinces de l'État. Aprés cette 
fonétion augufte, c’eft à fon tour de fe faire 
habiller par fes gens ; il les appelle à haute 
voix, il les gronde, il reçoit fon monde, pro- 
tege & commande que lon mette les chévaux 
à fa voiture. Le valet - de - chambre du valet- 
déichambre n’a pas-tout -à- fait un équipage, 
mais il eft très - bien! fervi. 


Tanpis que le. ferviteur du Roï va repré- 
fenter utilement à Verfailles, le ferviteur, de 
Monfeigneur reprefente à Paris, & promet des 
graces à ceux qu'il rencontre, comme fe trou- 


vant lui à la pricipale fource. 


MONSEIGNEUR elt tout puiffant à onze 
heures du matin; il donne audience, & fon fallon 
eft rempli. D'un coup- d'œil il diftribue la fa- 


veut, 
s 
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eur. Heureux ceux qu’il a regardés y Leur cœur 
bondit d’efpérance & de joie. L'homme puifa 
fant'invite fes créatures à fa table; elles fe 
profternent , & fon vifage devient rouge de 
plailir & de contentement. A une heure entre 
quelqu'un qui vient trouver Monfeigneur , le 
fait pafler dans fon cabinet & lui redemande 
Ze porte - feuille. Monfeigneur weft plus tien. I} 
fait mettre à voix baffe deux chevaux à fa plus 
humble voiture, quitte Verfailles fans revoir 
le vifage du maitre qui le chafle, & va diner 
feul à Paris avec fon chagrin, & loin dè la 
cohue brillante qui fui prodiguoit les révérences 
& les adulations. Cette foule qui apprend la 
nouvelle , fe difperfe pour aller dinet ailleurs, 
& chacun dit à part foi: Demain ; J'irai voit 
de Jüucceffèur & le féliciter. 


COMMENT cette portion de royauté que 
Phomme. puiflant tenoit entre fes mains lui 
échappe -t- elle tout - à- coup ? Cela a Pair d’un 
fonge , d’un acte de féerie. Les hommes en 
place ne font-ils que des pantins, ainf que 
la dit Diderot ? Coupez le fil qui le faifoit mou- 
voir , le pantin refte immobile. 


ET que fait le pantin réduit à lui - même ? [l 
Tome I, P 
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cherche à culbuter à {on tour celui qui Pa fait 
choir; il compole de nouveaux rêves de gran- 
deur; il ne peut fe réfoudre à n'être plus rien; 
il abhorre la tranquillité & le loifir dont il 
jouit : ce qui prouve qu'il y a une volupté 
exquife à régir la foule des humains, à leur inf- 
pirer tour-à-tour la crainte & l’efpérance, & 
à recevoir en qualité d'homme puiflant leurs 
louanges intcrefées, leurs refpects fimulés & 
leurs courbettes menfongeres. 


On ne s'intrigue aujourd’hui ( difoit Du- 
clos) que pour largent : les vrais ambitieux 
deviennent rares. On cherche des places où 
Fon ne fe flatte pas même de fe maintenir; 
mais l’opulence qu’elles auront procurce, con- 
{olera de la difgrace. Nos aïeux afpiroient à la 
gloire toute nue : ce n’étoit pas, fi Pon veut, 
le fiecle des lumieres , mais c’étoit celui de 
l'honneur. R 


UN courtifan de nos jours difoit : T! faut 
tenir le pot de chambre aux miniftres tant qu'ils 
font en place, € Ie leur verfer fur la tête quand 
ils ny font plus. 
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CHAPITRE LXV. 


Orateurs facrés. 


L Es prédicateurs jouiffent feuls à Paris du 
beau droit de parler au peuple affemble. Il fe- 
roit à defirer qu’ils en fentiffent toute l'étendue. 
Nourris des lumieres de la philofophie , quel. 
ques- uns ont expofé des vérités fortes. Au lieu 
de ridiculifer bêtement un emploi aufi noble, 
ne vaudroit-il pas mieux confacrer ce rare 
privilege par les devoirs qu’on leur impoferoit ? 
devoirs d'hommes & de citoyens. Voici le mo- 
ment pour eux de fe montrer tels & de méri- 
ter la vénération publique. 


PROFESSEURS publics de morale , fous l’éten- 
dard facré de la religion, ils pourroient réelle. 
ment combattre par la parole les abus les plus 
dominans; & développant les maximes de Pé- 
vangile, étendre jufqu’à la plus grande circon- 
férence le précepte divin de la charité, en at- 
taquant de toutes parts les malverfations leg 
plus criantes. | 
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Tour erime, depuis le plus grand jufgwaw 
moindre , dérive de l’avarice & de la dureté des 
cœurs. Les prédicateurs pourroient foumettre 
à leur tribunal tous les forfaits politiques qui 


«çaufent les malheurs du peuple. Rien ne pour- 


toit arrêter ce cri de Pame: la vérité nue & 


implé a une force qui terrafle ; d’ailleurs jamais 


autorité n’a ofe frapper directement la fainte 
vérité. 


Sous ce point de vue, les prédicateurs, fans 


ffenfer le miniftere , pourroient le fervir. Qu'ils 


s'emparent des idées. faines univerfellement ré- 
pandues. Toutes les idées utiles à l’humanité 
font dans lévangile, qui ne recommande qwa- 
mour & charité; la philofophie de nos jours 
eft une branche du chriftianifme. Quelques. 
uns, je le répete , ont déja rempli ce géné. 
Yeux devoir en préfence du Monarque : & quelle 
fublime fonction, que de porter à l'oreille du 
prince les gémiflemens qu'il ne peut entendre, 
& les penfées auguftes qu'on voudroït interdire 


à la royauté ! 


Je chéris beaucoup l'éloquence de la chaire; 
ÿambitionnerois fortement de pouvoir prendre 
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ta place de ces orateurs, qui peuvent apporter 
les confolations aux calamités régnantes , pať= ~ 
ler au peuple d’un ton apoftolique, & répandre 
la parole divine, telle qu’elle eft empreinte 
dans l’augufte morale du livre qui la contients 
C’eft en ce moment que la dignité du facer- 
doce paroît dans tout fon éclat. Perfuader , 
convaincre, confoler , développer tous les trés 
Lors de la morale la plus confolante, la plus 
propre à donner aux hommes Famour de la 
paix & de la charité , quel fublime emploi ! 


QuanT à ces abbés beaux - efprits qui cou 

tent des bénéfices en faifant de belles phrafes 

pour prêcher , s’il fe peut, un avent a la cour , 

qui ne veulent que faire fortune, qui pillent 
dans le fonds d'autrui quelques lambeaux, 
quelques tournures oratoires , & qui ne difent 
sien à la foule qui fouffre ; quant à ces éner 
gumenes fous le froc, qui vomiffent de plattes 
groffiéretés contre des philofophes qu'ils pe 
favent ni lire, ni entendre , ni apprécier; qui 
ont fait divorce avec la raifon ; qui transforment 
le talent de la chaire en celui d'inventer des 
imputations calomnieufes., je les plains de pro- 
faner un auffi augufte miniftere , de ne pas fentir 
P 3 
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quelle eft leur véritable force, & l'empire qu'ils 
pourroient prendre fur les efprits, s'ils s'etu- 
dioient à parler aux hommes fur leurs vérita. 
bles intérêts. 


On dit qu'un ex-jéfuite, nommé Beaure- 
gard , qui affecte la véhémence , a cru atteindre 
le fublime de fon art, en s'écriant dans fes 
tranfports rifibles & frenctiques : On nous ac- 
cufe d'intolérance; eh! ne fait-on pas que la 
charité a Jes fureurs , €ÿ que le zele a fès ven- 
geances ? 


TEL autre prédicateur préche dans un faux. 

bourg de Paris, ou dans un miférable village, 
un fermon qu'il a compofë contre le luxe, Mes 
freres , en apoftrophant un auditoire déguenillé, 
la fenfualité de vos tables , ces mets recherchés, 
ces délicateffes voluptueufes qui réveillent vos 
Jens engourdis, @ÿ fatigués de plaifir. n... & 
il débite cela à de pauvres malheureux qui ne 
mangent que du pain, du lard le dimanche , 
& des choux à l’eau & au fel. 


Que fait-il? La repetition d’un difcours 
qu’il prononcera le lendemain à Saint-Roch, 
dans le -quartier opulent de la finance. 
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OPTA RUTE RP LXVI. 
Anti - Anglois. 


O N rencontre dans les fociétés quelques 
détracteurs de la France; mais les détracteurs 
des nations étrangeres & fur -tout des Anglois 
abondent., & n’ont pas plus de raifon fans 
doute. Il eft très- utile qu'il y ait une efpece de 
rivalité entr’elles, qu’elles fe reprochent leurs 
fautes, leurs erreurs & leurs {ottifes ; qu'elles 
s’oppofent mutuellement le progrès de leurs 
arts , qu'elles fe furveillent enfin. C'eft par ce 
moyen qu’elles fe mettront à portée de profiter 
de leurs découvertes & de mêler leurs lumieres 
refpectives. 


La France par fa poñtion, par Pinduftrie- 
& le caractere de fes habitans, paroit avoir 
de grands avantages fur l'étranger; & les in- 
jures qu'on lui dit, font de vrais reproches 
damans , qui voudroient la voir aufi belle, 
aufi floriflante qu’elle poutroit l'être. 


VINGT millions d’habitans, cent cinquante 
P-4 
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millions d’arpens de terre en quarré où emi 
viton , quelle puifante- Monarchie! à qui, 
d’ailleurs, le phyfigue fournit abondamment 
toutes les denrées de premier befoin & de luxe. 
Ne devroit-elle pas avoir l'avantage fur tous 
les gouvernemens dé l'Europe? La nature lui 
a donné la fupériorité , & fa potion à décidé 
fa puiffancé, Pourquoi donc ce même État ne 
vdit-1l pas fa félicité égaler fa grandeur ? 


Lane 
mt 
CHAPITRE LXVIL 


Tribunal des Maréchaux de France, 


L tribunal des maréchaux de France eft le 
feul qui foit redoutable aux égrefins, & il faut 
avouer que les militaires ne font point délicats 5 
lorfqu’il s'agit d'emprunter pour ne pas rendre. 
Tl feroit à defirer quë les citoyens portaflent à 
ce tribunal toutes les affaires d'honneur , fur 


lefquelles nos loix groflieres font muettes ou 
infufifantes. 


Les tribunaux ne connoiffent que lorfqu’il 
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Fagit d'argent, & cette foule d'offenfes qui 
chagrinent les ames délicates & fenfbles, ref- 
tent pour la plupart impunies ; parce qu'il ny 
a pas dés Juges faits pour venger cet honneur 
particulier, non moins précieux que la vie. 
Nos ancêtres etoient plus heureux que nous; 
ils avoient des tribunaux pour tout ce qui cho~ 
quoit leur noble fierté. 


CHAPITRE LX VITE 


Du ton militaire. 


Le ton militaire a long-tems régné en 


- France. On ne pouvoit fe préfenter fans un air 


difpos, lefte & avantageux. On croyoit annon- 
ćer par-là l’homme d'honneur & de courage, 
Cette opinion tenoit au caractere national, qui 
aùn extrême penchant à la légéreté; mais on 
pafloit les bornes. 


Des lumieres nouvelles ont répandu l’efprit 
de jufteffe , & l’on a tempéré cet air qui, dans 
Son exces, n’âvoit plus bonne grace: 
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DEPUIS, on a été moins jaloux des qualités 
extérieures, On a jugé fenfémeñt qu'il y en 
avoit de plus réelles, de plus relatives à nos 
vrais avantages. Le militaire a donc eu un air 
plus décent, & par confequent plus noble; & 
excepté quelques jeunes gens à qui Pon par- 
donne tout, parce que l’âge les corrigera bien- 
tôt, le point de la vraie politeffe a été enfin 
encontré: ce changement et dû à la phi- 
lofophie. 


LE militaire ne craint point le péril, mais 
la fatigue, & fur - tout l’abfence du luxe. Il faut 
que l'officier traîne des chariots de cuifine & 
de garde-robe. Il renonce plutôt à la vie qu’à 
fon équipage. Auf les vivres & les fourrages 

abforhent -ils tonte l'attention des généraux ; 
& dans les campagnes de 1756 & de 1757, 
il falloit aux officiers du pain de Paris fur leurs 
tables, & de leau de la Seine pour leur cafe. 


PARIS amollit les militaires plus que toute 
autre ville. Ils y perdent l'habitude de la difci. 
pline & Pamour des exercices guerriers. Ils y 
entendent des maximes & des raifonnemens 
qu'ils ne doivent point connoïtre, Il eft donc 
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d’une faine politique de les éloigner de la ca- 
pitale autant qu'il fera poflible. 


| LE penchant à l'infubordination & à l'indif- 
cipline fe fortifie au milieu de cette foule d'hom- 
mes aifés qui ont dans la bouche, encore plus 
que dans le cœur, les principes & les expref- 
fions de l'indépendance & de la vanité. 


C HPA PET TIR ET EXT: 


Champ - de - Murs. 


L E champ- de- Mars, attenant l’école mili- 
taire &-le gros-caillou, eft un endroit peu 
fpacieux , renfermé. par de grands & inutiles 
Æoflés, revétus de pierre: on a dit avec aflez 
de jufteffe , qu'il étoit trop refferré pour les 
Joldats &ÿ trop vafie pour les généraux. Les 
généraux y donnent aux Dames le fpectacle 
d’une revue au lieu d’un bal. Elles y font in- 
vitées, & les foldats manœuvrent pour elles. Il 
faut avouer que la parade des princes aile. 
mands eft tout autre chofe, : 
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IOPEVA PP ICT R E LXX. 
Courfes de chevaux. 


L ES coutfes de chevaux font devenues àla 
mode. Les princes font entreux des paris con- 
fiderables ; les jockets fe crevent à leur fervice. 


ON ctoit étonné avant ces courfes de voir 
l'importance que les Grecs mettoient aux jeux 
olympiques. Quelle gloire, difoit-on, que celle 
qui dépend de la vitefle des chevaux ? Falloit- 
il dire avec Horace , qué Pon devient prefque 
legal des Dieux, pour rafer d’une roue fixe & 
rapide, & fans la toucher , la borne périlleufe ? 


Maïs on a reconnu qu'un coutler impe- 
tueux & docile fuppofe à la fois la perfection 
d'une branche d'agriculture , & Part de croifer 
les races, de ne point les laifler dégénérer, 
ainfi que tout ce qui concerne l'équitation. 


CE fuperbe animal ne fert - il pas à l’homme 
dans tous les tems, même aux guerriers dans 
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es combats? Ne décide-t-il point du gain 
dune bataille? Dans tous les fiecles ma- t-il 
point fait les plus grandes forces de Phomme, 
& mwa-t-il pas été confidéré comme une fource 
de richefles ? C’eft ici qu'un luxe de culture ne 
fauroit être dangereux; car il tourne au profit 
de Pefpece. 


Les. Anglois ont eu à-peu-près les mêmes 
jeux ; ils ont la meilleure cavalerie de l’Europe. 
Nous avons bien fait d’imiter les. Grecs & les 
Anglois. Un peuple entier ne commet pas de 
gaieté de cœur une illuftre {ottife, où du moins 
il ne la renouvelle pas avec un appareil avoué 
&es nations voifines. 


Quan on voit un Euripide célébrer le vain 
queur , il faut penfer que le poëte & le vain. 
queur n’étoient pas des infenfés. 


Le plus noble compagnon de Phomme , le 
courfer, eft ennobli par ces jeux. Si les paris 
montent quelquefois trop haut, ce font des 
fantailes de princes ; l’effentiel et que la race 
de chevaux aille toujours en fe perfectionnant, 
Elle ne dégénérera point avec ce goût qui, 
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au premier coup- d'œil, paroit tres- frivole * 
il ne let pas, il y a des amufemens moins 
nobles , plus triftes & beaucoup plus dangereux. 


LE côte plaifant, cet qu'on hafarde de 
groffes fommes au fort d’une courfe ; que Pon 
purge, la furveille, les jockets, afin de les 
rendre moins lourds & plus difpos, & que l'on 
gagne le prix de la courfe dans fon lit. 


Dës jeunes gens ont couru un fille d'opéra, 
c’eft-à- dire, lont fait l’objet de leur pari. Lun 
devoit la céder à l’autre en cas de perte. 


CE neft pas là tout-à-fait l’ancien efprit 
de la chevalerie ; mais il eft entiérement cteint : 
& qu'importe un ridicule de plus ajouté à 
nos incroyables petits ridicules ? Le tout eft de 
fauver nos jours d’une pefante monotonie, 
& de varier nos goûts, nos modes, nos en- 
thoufafmes , nos engouemens , afin de ne point 
perdre ce caractere de frivolité natale gui nous 
honore & nous diftingue aux yeux de l’Europe. 


+ 


DIE PARIS 239 


CHAPITRE LXXI 
Duels. 


A UJOURD’ HUTI les duels font peu com- 
muns, grace à la philofophie. On ne fe bat 
plus, lorfque les gardes de deux épées viennent 
à fe choquer dans un paffage étroit, lorfqwon 
fe marche fur le pied par inadvertence, lorf- 
que les regards fe rencontrent ou fe prolon- 
gent fans une indécence marquée, ou bien 
lorfqu’on neft pas du même avis, & qu'on dé- 
fend fon opinion avec une entiere & libre fran- 
chife. Les hommes ne font plus des bêtes fé- 
roces , prêtes à fe déchirer pour un ouiou pour 
un non. 


TL n’y a pas foixante ans que la manie de 
fe battre étoit montée à un tel point, que 
homme le plus fage & le plus circonfpect ne 
pouvoit éviter une querelle, & que l'honneur 
étoit compromis , dès que l’on ne s’appelloit 
pas fur le pré, au moindre gefte équivoque , 
& pour le motif le plus futile. 


240 TABLE AU 

Du tems de la régence encore , chaque jour 
étoit marque par la mort de plufeurs hommes, 
& Pon fe choïfifloit un fecond dans toutes les 
difputes qui interefoient la vanité; ce fecond 
étoit pas libre de refufer l'honneur dangereux 
qu’on lui faifoit, & il alloit fe couper la gorge 
fans trop favoir pourquoi. 


CETTE hornteufe frénefie eft tombée , fans 
que la légiflation s’en foit mélée. On ne s’en 
refpecte pas moins dans la focicté ; mais on y 
eft beaucoup plus libre en paroles, & ce droit 
étant réciproque, perfonne ne s’en formalife. 
Athenes fut fubtile & difputante; on difpute 
tout autant à Paris, & la difcuffion ne fait qu’ai- 
guifer les efprits fans les aigrir; il faut qu’il y 
ait dans la répartie un caractere d’infulte bien 
prononcé, pour qu’on foit obligé d’en tirer ven. 
geance l’épée à la main; on contredit un homme 
fans l'offenfer. 


Les militaires, plus fufceptibles que les au. 
tres clafles , fouffrent eux- mémes la contra. 
diction ; ils n’en font pas moins courageux y 
moins prompts à repoufler un affront; mais ils 
favent quand ils doivent employer leur bra» 
VOLIE, 
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voue , pour'réprimer la légéreté ou puni lin- 
folence. 


ON va pat-tout fans armes, on ne porte 
plus Pépée; on ne la met plus au côté que 
lorfqu'on shabille. On n'auroit pu défarrher le 
Patifien qu'avec beaucoup de peine; il seft de- 
farmé de lui-même, parce qu’on n’a pas fongé 
à Py contraindre. 


Les maréchaux de: France connoiïffent bien 
moins d’affaires qu'autrefois , parce qu'il eft 
recu, quand on fe bat, que le tribunal n’en foit 
pas importuné, & Pon augure fort mal de ceux 
qui fe laiflent prévenir par les gardes. de læ 
connétablie. 


. Ir eft de fâcheufes circonftances, où lhon-' 
neur perfonnel force le plus doux , le plus 
honnête des homunes , à fe mefurer avec fon 
adverfaire : l’opinion publique alors juge & ab- 
fout le combattant, parce que chaque corps, 
chaque état a fes loix, & qu’il ne feroit pas 
bon d'étouffer ce fentiment qui repoufle Pin- 
fulte à propos, & maintient la dignité de cha. 
que individu dans le pofte où il fe trouve placés 
Tome II. Q 
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mais ces cas deviennent rares aux yeux de fa 
prudence, de la raifon & dé la vraie valeur. 


QUANT à ces fpadaflins obfcurs & forcenés 
qui, dans les garnifons, vont au -devant des 
difputes , qui les provoquent par pure bravade, 
qui mettent leur gloire à ferrailler, qui penfent 
couvrir leur mauvaife conduite en expofant 
leur vie, & attaquant celle d'autrui, je ne vois 
pas, dit le docteur Swift, qu'il y ait aucun 
mal politique à leur permettre de s’entre-tuer 
réciproquement , & de nous débarraffer de leur 
perfonne par une méthode qu'ils ont imas 
gince, & que toute la fagefle des loix mavoit 
jamais pu trouver. 


CHAPITRE EXXIE 
L Académie Françoife. 


L ACADEMIE francoife, fi célebre entre 
nos majeftueufes barrieres de fapin, & n’ayänt 
plus d’exiftence au - delà , fe deroberoit : elle à 
nos pinceaux ? Non; elle appartient fpéciale- 
ment au caquet de Ja grande ville. 
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RICHELIEU ne pouvoit former un établifle- 
nent même par inftinét, qui ne tendit au def- 
potifme. L'inftitution de l'académie eft vifble- 
ment une inftitution monarchique. On a fait 
venir dans la capitale lesgens de lettres, comme 
on y a fait venir les grands feigneurs , & par 
les mêmes motifs, pour les avoir fous la main. 
On les tient plus en refpect de près que de loin. 


L'ÉCRIVAIN qui veut être de l’açadémie, et 
contenu bien avant que d'y entrer; fa plume 
mollit lorfqu’il fonge qu'il lui faudra un jour 
agrément de cette ‘cour qui -peut lui fermer 
la porte , malgre le fuffrage unanime du corps. 
écrivain cherche à ne pas déplaire , à éviter du 
moins ce défagtément , & la vérité na plus 
fous fon expreflion dénaturé une phyfonomie 


yivarte. 


QUELQUES-UNS même flattent par ambi- 
tion, & preferent la faveur de la cour à lef- 


time publique. 


L'ACADÉMIE françoïife n’a de confidération, 
& ne peut en avoir qu’à Paris; les epigrammes 
qu’on lui lance de toutes parts contribuent 
même à la fauver de l'oubli. 


Q% 


344 TABLE AU 
CE goùt exclufif qu’elle s’arroge, eft d'ailleurs 
bien fait pour éveiller le ridicule. 


hommes fònt appellés à juge 


Tous les 
r par eux. mêmes 
dés arts de fentiment ;’ils le fentent : ils trou- 
veront donc toujours extraordinaire qu'une 
poignée d'hommes ofent donner leurs idées fur 
les arts, comme les idées les plus juftes, & leur 
efprit pour lefprit par excellence. Leur goût 


particulier ne peut pas former le goût general, 


La maniere qui naît & qui naitra toujours 
de ces fortes d’aflemblées , déplaira encore, 
parce que le caractere d'imitation décele la 
gêne & la fervitude, & que chaque écrivain 
S’eftimant libre dans fon idiôme particulier , 
ne voudra pas modeler fon attitude fur celle 
d'autrui. 


ENFIN, ce bifarre privilege qui déclare pu- 
bliquement un homme homme d’efprit, lui 
quarantieme au milieu d’une ville où l’efprit 
abonde , excite conftamment la bonne humeur 
de nos converfations , & les prétentions au titre 
d’académicien font jugées plus févérement que 
Toutes les autres prétentions, parce que chacun 
nc fe juge pas intérieurement plus. fot que le 
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técipiendaire qui, la veille, étoit un mortel er- 
dinaire, 

L'ACADÈMIE énfuite établit une différence 
prefque injurieufe entre les gens de lettres ; ils 


paroifent, pour ainfi dire, mwavoir point de rang, 
s'ils ne jouiffent du fauteuil. C’eft une fepara- 
| Ï 


tion véritable entre des républicains, jaloux 
avec raifon de l'égalité, puifqu'ils font les 


mêmes efforts, qu'ils ont le même juge , la 


même ardeur, la même conftance dans la car- 
riere de la gloire, & qu'ils ne lutent pas nean- 


moins à force egale, 


N effet, lefprit de corps donne toujours 
une premiere confiftance à l’ouvrage qui émane 
de fon fein, & ce, au détriment de tout autre 
ouvrage, Si l'auteur eft étranger au corps, au 


défaut de la fourdetcritique, on emploiera un 


flence perfide & prémédité. Plus d’annonceurs, 
plus de prôneurs. Il faut que le livre s’éleve par Il 
fes propres forces. Et quel livre dans fon ori- ll 


gine a été apprécié ce qu'il vaut? Les penfions | 


& les récompenfes qui vont chercher de prei 


férence les academiciens placés à la fource des || 


à eh 


graces, achevent de jetter au milieu de la lit: (| 
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Les fervices que l'académie françoife a rend 
| dus à la langue font foibles , pour ne pas dite | 
| nuls. La langue , fans ce corps, eût fait fans 
| || doute des progrès plus rapides & plus auda- 
| cieux. Quoi de plus fatal que de l'avoir fée au 
| milieu de tant d'arts féconds. en conceptions 
neuves ! Quoi de plus ridicule que ce ton 
dogmatique qu’elle prend quelquefois! Tout 
g1) en fe moquant de la Sorbonne, ne va-t- elle 
pas citant de vieux mots & de vieilles autorités, 
| | comme des théologiens qui ergotent fur les 
bancs ? 


Ra om 


ll! CE corps, compolé d’ailleurs des bons écri- 
Il vains de la nation, mais qui eft loin de les ren 
| fermer tous, vaut beaucoup ; mais individuelles 
ment raflemblés, ils fubiffent la fatale Joi des 
corps; ils deviennent petits, n’ont plus que de 
4! petites, idées , emploient de petits moyens, & 
font conduits par de petits motifs. Ce corps 
LI deviendroit utile s’il fecouoit jamais les mifc- 

rables préjugés qui l'invefliffent, & s’il ofoit 
; | | adopter un goùt diamétralement oppofé à celui 
| qui l'anime, c'eft- à- dire, fi au lieu d’un ton 
& d’une maniere locale ( qui reffemble à la cou- 
leur d’une école de peinture ), il appercevair 
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enfin l'immenfté de Part qui exprime: la pens 
fée, sil invitoit, s’il admettoit tous les tons, tous 
les ftyles, toutes lès manieres , & qu'il fùt qu'il 
n'ya point de regles fixes pour cet art inconnu 
qui rend fur le papier la force de nos idees ; 


& la chaleur de nos fentimens. 


Lus gens de lettres. formant le plus petit 
nombre dans ce corps littéraire , il fe dénature, 
s’oppofe à lui _ même, & recueille malgré lui fes 
ennemis dans fon propre fein. I n’a pas eu le 
courage de renoncer à une étrangere, décora… 
tion; & le crédit. l'intrigue y ayant fait breche- 
tant de fois, le littérateur pauvre, fier & mo- 
defte perdra bientôt la feule place que Ñ patrie 
Jui offroit, & la plus propre à iécompenfer fes 
travaux. Cet pour un grand une jouiffance 
de plus, que de dépofféder un homme de let- 


tres qui n’a pour lui que la voix publique. 


JE crois que les gens de lettres Feroient 
beaucoup mieux , S'ils prenoient le parti de: 
renoncer de bonne heure à cette récompenfe 
infidieufe. Leurs-talens en auroïient certaine- 
ment plus de vigueur & de liberte. Ils ne tro- 


aueraient plus follement la gloire qui les attend 
Q 4 
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loin des murs de la capitale, pour obtenir fa 
tenommée de Paris, toujours orageufe , & qui 
negy concentre que pour bientôt y mourir. 


DANS les académies , les gens de lettres fe 
voient de trop prés ; les’ défauts de chacun 
paroillent davantage; Pamout - propre fe tourne 
en aigreur ; les intérêts fe divifent; plus de 
concorde ; l'harmonie elt détruite. 


JAIME la réponfe du poëte Lainez. Un mem- 
bre de l'académie francoife lui propoloit de 


faire des démarches pour entrer dans ce corps ; 
il répondit fiérement : Eh ! qui vous jugeroit ? 


L'ACADÈMIE , mue par des intérêts particu- 
liers , ne fent pas afez que le peuple lecteur 
furveïlle, juge fes choix, & trouve trés-ridi. 
culé la réception qui ne lui amene pas un nom 
connu. Quand il faut analyfer un mérite qui 
fort des ténebres, le public fe révolte, & rit 
aux dépens de l’obfcur récipiendaire. 


QUELQUES académiciens voudroient repré- 
fenter comme hommes de gerie. Mais le génie 
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ekt comme la pudeur; il eft impofible de le 


jouer. 


T’AcADÉMIE francoife ne propofe plus pout 
fujet des prix qu’elle diftribue anuuellément: 
quelle ef? la plus grande de toutes les vertus: 
du Roi ; ainfi qu’elle faifoit fous le regne de 
Louis XIV ? Aujourd’hui les gens de lettres qui 
la compofent (nous leur dèvons cette juftice ), 
ne fe bornent pas à épurer le ftyle, ils ferez 
gardent encore comme appelés à former les 
miœuts'de la nation, & jamais ils ne s’avile: 
ront de‘traiter une aufi lâche & déshonorante 


queftion. 


Écirappés à l’adulation, ils n’ont pu échap- 
per de même à une certaine pédanterie: élle 
et plus fine, plus adroite, plus ingenieufe 
chez les uns que chez les autres, il faut la- 
vouer. Mais tous croient ouvoudroient faire 
croire que l'académie eft un tribunal réel , qui 
commande au goût, & eft fait pour le régler : 
queletitre d'académicien emporte avec foi l'idée 
d'un juge abfolu des arts ; ce qui weft pas, vu 
leur ‘extrême prévention pour leur propre ma- 
niere , leur dédain affecté pour tout ce qui 


nr 
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ne fe foumet pas au ton de leur école, & 
Pignorance où ils font fur beaucoup d'ouvrages 
étrangers & nationaux , que leur pareffe ou leurs 
travaux les empêchent de lire & d'examiner. 


© A PT ROBE ENTIE 


Sur le mot gout. 


Ei théologien s’échauffe , devient fanatique 
& deraifonne au mot grace, & tel académi- 
cièn au mot gout. Le dernier voudra vous fub- 
juguet, tout comme le premier prendra le ton. 
dogmatique, &ils ne demeureront pas inferieur 
Fun à lautre en invectives. Comment après 
cela ne pas convenir que chacun a fa marotte ? 
Et l’académicien fe moquera du théologien, 
quand il a comme celui-ci la pretention bi. 
farre de fe croire infaillible. 


ComMME on détruit tout le mérite de l’action 
là plus excellente & la plus pure, en lui pré. 
tant de vicieufes intentions , de même onanéan- 
tit un bel ouvrage avec ane critique froide & 
rinutieufe, Ceci eft encore opéré par un acas 
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démicien, ou jaloux ou chagrin, ou voulant 


trancher du docteur. 


J'Arremarque que les fouligneurs foulignoient 
le plus fouverit les mots Îles plus heureux & 
les plus expreffifs. Ils ont tué la poéfie fans 
rétour; ils ont donné à la langue un ton mo- 
notone , & voilà l'ouvrage de ces prétendus 


hommes de goût. 


Ter. académicien -dit: j'ai du goït, parce 
gwil n’ofe pas dire, j'ai du génie : il fent bièn 
que tout le monde fait ce que c'eft que lé-génie, 
parce qu'il eft caifé de le reconnoitre ; il voit 
donc qu'il ne peut en impofer là- deffus, & il 
fe renferme dans le titré d'homme de goût; 
parce qu'il et aufli difficile de le lui contéfter , 


„què peu important de le lui accorder. 


Quaxpil a obtenu ce titre , il s'imagine alors 
que fes ouvrages font pénètres de goùt: ce qui 
neft pas ; car tel a du goût pour apprécier les 
productions d'autrui, & n'en a pas pour cé 
qu'il fait. 
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CHAPITRE LXXIV 
Triomphe de Voltaire: 


1: nom des grands & celui-des gens de 
lettres rivalifent aujourd'hui, au grand éton. 
nement des premiers; & la renomméc.ne laif 
fant pas d'y mettre quelque différence, la 
guerre, comme de raifon , eft déclarée entre 
eux.. Je' men fuis pas fâché : les grands per- 
dront la bataille, parce que leur orgueil étant 
fondé fur des-miferes & des armoiries, doit 
fléchir fous un orgueil appuyé fur de grandes 
chofes, & dont l'impreffion eft générale, 


Irs font tous émerveillés de ce que la nation 
proclame aujourd’hui des noms roturiers qui 
lui font devenus chers, & qu’elle: place patmi 
les noms illuftres. dont elle s’enorgueillit, Ils 
voudroient bien lui ôter fa reconnoiffance, & 
lobliger à ne point parler de ces nobles écrits 
qui font fes délices : ils ont peine à concevoir 
comment la repréfentation de Zaïre ou de 
Mahomet porte plus de volupté & d’enthou. 


k 
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fjafme dans lame, que la contemplation du 
cordon bleu & Pordre du Saint - Efprit. 


ON a laiffé le blafon pour lire Montefquieu, 
L'arbre généalogique de tant de maifons no- 
bles & inutiles occupe moins les efprits, que 
PEmile & V'Hiftoire philofophique €ÿ politique 
du commerce des deux Indes. Voilà un renver- 
fement d'idées auquel ils ne s’accoutument pas. 
Ils voudroisnt que le public s’échauffàt pour 
leur oifñveté fuperbe, comme il fe tranfporte 
pour. les travaux qui flattent & agrandiffent 
lefprit & le cœur de l'homme. 


LE triomphe poétique de M. de Voltaire, 
les acclamations de tout un peuple, fon em- 
preffement à le voir, l'efpece de Fête folemnelle 
dont on a falué fon génie, les a percés d’un 
glaive de douleur : fon, couronnement enfin 
fur le théatre, où fes chefs-d’œuvres brilloient: 
depuis foixante années , ils Pont vu avec ja- 
loufie; la voix puplique mauroit dù retentir 


que pour eux, 


Las honneurs qui lui furent rendus de fon 
vivant , privexent fa cendre des honneurs fus 
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nebres : l'orgueil fe vengea fur un cadavre 
mort ;on ne redoutoit plus fa plume. Il fug 
ordonné que, fans pompe & fans funérailles, 
fon corps fortiroit de Paris pour aller chercher 
au hafard un tombeau fur la route. On redou- 
toit la folemnite du convoi, qui eût furpaffé par 
la foule des afliftans le nombre de ceux qui 
fuivent les dépouilles des Rois. 


Les maitres de l'opinion publique ont donc 
aufi leur empire, leur trône & leurs pancgy- 
riftes. On poufla la précaution puérile jufqwà 
interdire aux journaux l'annonce de fa mort ; 
on ne vouloit pas qu’il fût dit qu’il avoit rendu 
les derniers foupirs dans la capitale , lieu de fa 
naïiffance : là même défenfe s’étendit fur Jean- 
Jacques Roufleau , lorfqu’il décéda à Armenon- 
ville deux mois après Voltaire. La célébrité de 
ées deux hommes, dont les noms étoient uni- 
verfellement connus, offenfa fans doute Por- 
gueil des rangs, puifqu’il eut recours à des pe- 
titelles -aufi inconcevahles, & que la poftérite 
fans doute aura peine à croire. 


De tes écrits hardis Verfailles un peu confus, 
Défendit d'imprimer que tu ne vivois plus y 
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La police ordonna que Melpomene en larmes 
Ne récitôt d'un mois tes versremplis de charmes. 
Un curé refufa de bénir ton cercueil : 
Tu devois bien t attendre d ce dernier accueil(x} 


CHA PETR EWECXX V. 


Jeannot. 


i nih ors mois après le triomphe de Voltaire, 
le Parifien accueillit Jeannot avec le même en- 
thoufafme. Il repréfentoit dans une farce qui 
n'eut depuis que cinq cents repréfentations. 
L'idiôme de la derniere clafe du peuple s'y 
trouvoit exprimé au naturel, & le jeu naïf de 
acteur, fon accent für, formoit un tableau 
qui, dans fa baffeffe , avoitun mérite toujours 
extrêmement rare fur la fcene, la parfaite verité. 


Vorca ce qui lui a valu ceprodigieux fuccès. 
Que les autres acteurs s'étudient chacun dans 
leur rôle, à y mettre autant de vérité que 


(x) Ces vers font tirés d'une ép#fre à Voltaire, 
compofée:par un feigneur Ruffe, 


/ 
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Jeannot en imet dans le fien, & l’art ne fera 
pas fi cloigné de la perfection, 


Jar vu Taconet & je Pai toujours regretté, 
On tance le public parce qu’il va aux boule. 
vards : mais il eft affez commodément & à 
peu de frais. Le public a le droit .de-s’amufer 
à fon gré : quand les comédiens françois Pen- 
nuient , il fait bien d’aller chez Jeannot qui 
le divertit, & Jeannot en vaut bien un autre, 


Cen eft, ce nen eft pas; ces fameux mots, 
tirés de la parade dont je viens de parler', ont 
fait fortune, On:les a prononcés dans les meil- 


leures fociétés, &aux meilleures tables. On n’a 


entendu pendant fix mois que ces: mots pris 


& reçus dans tous les fens poffibles, & com- 
mentés avec tout  Pefprit dont le Parifien 
affaifonne les nouveautés. 


On avoit fait entrer Jeannot dans la troupe 
des comédiens italiens ordinaires du Roi ; mais 
ce n'étoit pas là fon théatre : il eft retourné 
bien vite aux pieces foraines où il excelle. Ce 
weft point là que l’on voit la belle nature, ni 
que lon rencontre l’'éloquence & la morale; 
mais 
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maïs elles ont une certaine vérité qui, quoique 
rude & groffiere , manque à des théatres plus 
relevés. Jeannot eft un très-bon acteur dans 
fon genre , & l'engouement du Parifien prouve 
à quel point il chérit le fpectacle , quand il wy 
cft ni rançonné, ni ennuyé, ni vexé. 


OX a modelé Jeannot en porcelaine, & om 
le trouve aujourdhui fur toutes les cheminées , 
faifant pendant au Préville. Pourquoi ne fra 
terniferoient -ils pas ? * 


NATE DA TE TARS IE DIR ERE RAA D COCA I 


I? Académie des infcriptions €$ belles-lettres, 


ji A , Pantiquaire fourit d’un poëte moderne } 
qui ne s'appelle pas Homere ou Euripide: Arif- 
tote l'emporte encore fur Defcartes & Newton: 
plus: les idées font anciennes , mieux elles va- 
lent: le fiecle des Médicis n’y a pas encore 
droit de bourgeoifie. 


‘TEL érudit ne daigne pas appercevoir {a 
Tome IL. R. 
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eolonnade'du Louvre, pour parler d'un vieux 
temple de Cérès, dont il reftitue Pentable- 
ment, l'architrave, &c. Si Pon perd une ba- 
taille, c'eft que Pon a oublié la force de la 
phalange macedonienne, 


APELLES & Zeuxis étoient les premiers pein- 
#es de Punivers ; car leurstableaux , à force de 
wétufté, n’exiftent plus, 


Sr nous faifons quelque chofe de paffable ; 
deft par pure réminifcence : les anciens avoient 
tont dit, tout vu, tout deviné ; nous les répetons 
à notre infu, & par un effet de la métemp= 
fycofe; car nous fommes une race abâtardie , 
dégénérée pour les arts : vivent les Grecs ! 

NoTre langue ne vaut pas l’hébreu qui ef 
une langue facrée: nous ne commencerons à 
valoir quelque chofe que dans quatre mille ans. 


Tous ces contempteurs des tems modernes 
écrivent des in-4°: fur les anciens; c’eft aux 
anciens à les lire. Ils traduifent les anciens , & 
ces anciens-là, fous leur plume , paroiffent bien 
Lots & bien vuides. Ils mettent tout Homers 
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n rimes plates, pour en rendre la leéture à 
jamais impoflible, & pour Pádmirer fans doute, 
tout feuls. D’autres font de mauvaife profe , 
pour nous faire détefter notre idiôme & pou~ 
voir crier plus haut encore : vivent les Grecs £ 
cela eft adroit ! 


SLANHEIM s’extañoit de volupté fur une 
médaille antique : il eft bon de regarder une 
médaille une fois, mais c’eft aflez. Si c’eft à 
raifon d’antiquité , tel rocher eft plus vieux que 
Palphapet phénicien, tranfmis ou non tranfmis 
aux Grecs. Tel homme de lettres eft curieux 5 
c’eft bien fait à lui fi cela l’amufe; mais tel 
autre. ne yoit pas fur une médaille la raifon 
d’une exceflive volupté Cı ). 


. Les membres de ce corps fe nomment acas 
démiciens, mais ce titre eft une. très - foible 
diftinétion à Paris, & l’on ne fait trop pours 


(x) Le facétieux Piron a fait une épitaphe affez 


pblaifante , d'un de ces inveftigateurs du tems pañlé, 


Elle eft peu connue: 


Ci -gft un antiquaire , opiniåtre EF brufque 5 
Il eft efprit ES corps dans une cruche étrufque. 
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quoi : cet qu'il faut étre de l'académie frara 
goife pour être un véritable académicien. 


| D'ou vient cette difféfence entre voifns qui 
lai ne font féparés au Louvre que par une cloifon ? 
All Tl y a bien autant de préjugés, autant de pré- 


D mice 


tentions d'un côté que de Pautre: pluñeurs 
membres pañlent même d’une chambre pour 
allet ‘dans la chambre voïfine , ils devroïent 


3 Xe 


ee e] 


donc être rangés fur la même ligne; on fait 
des vers & de la profe d’un côte & de Pautre, 


DiI | Le public ou plutôt Vopinion a mis entre 
TA ces deux corps un grand intervalle, Il feroit 
facile néanmoins d’'oppofer l'académie des belles 
| Zettres à l'académie françoife, fi la premiere 
vouloit shumanifer un peu avec les belles 
lettres , puifqu'elle en porte le nom , goûter de 
la littérature moderne, réciter quelques vers 


| francois, & ne point faire divorce avec le bel 
| efprit. Alors tous ces antiquaires palleroient 
pour des gens de lettres , & l’on s’accoutume- 

roit à dire d'eux qu'ils ont de Pefprit ; le goût 

prendroit peut - être enfuite , & les quarante 
feroient dépoflédés du privilege exclufif à la 
réputation & à l'immortalité, 
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Que cela arrive ou non, je dirai toujours 


à l'académie françoife : 
Tes plus grands ennemis, Rome, font dtespórtesa 


CETTE académie ne veut plus „dit-on, que 
fes membres pañlent déformais à l'académie 
francoife., parce que ceft trop de gloire asfi 
pour un fimple- mortel, que de reunir fur fa 
tête les titres oppofés. de favant & de bel 
efprit : il faudra opter, & l’on ne pourra plus 
fervir à la fois les deux maïtrefles jaloufes & 
rivales. Point d'accord entre Pérudition & les 


graces. 
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CHAPITRE LXXVIE 


Journaux. 


L Es journaux font les trompettes de la LEx 
nommée ; les plus menteufes & les plus impu- 
dentes : tel périodifte annonce un auteur comme 
un aigle, l’autre le traite d’oifon: le pan égy- 
rique & la fatyre de l'écrivain paroiffent le même: 
jour : à qui s’en rapporter ? à foi - même; lire 
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Jouvrage, & ne point demander bêtement à 
autrui ce qu'il en pente. 


LE critique impartial & neutre na point 
encore exifté; mais l’homme en état de pro- 
duire ne fe rabaifle point à analyfer des ou. 
vrages, il en enfante, 


SE fait journalifte qui veut, & l'écrivain & 
plus honni peut le lendemain honnir tous fes 
confreres. 


LE miniftere protege & foudoie les petites 
feuilles fatyriques où les auteurs font déchirés 
à belles dents; afin entretenir la rivalité, la 
haine & la jaloufe entre les membres de la 
république littéraire ; il s'oppole par ce moyen 
` Ta air 

à la paix & à Punion de la littérature. 


LE public oifif retient les injures & les épi. 
grammes, & oublie les talens & les vertus de 
Pauteur. Le miniftere fent bien quelle prépon- 
dérance auroit la république littéraire fur les 
efprits, fi l’eftime univerfelle répondoit à fes 
travaux : il tâche de lui ravir cette eftime pre- 
cieufe , & une foule d’aboyeurs, doués dan 
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ærfprit médiocre, & d’une rage incurable , fet- 
vent le miniftere au - delà de fes efpérances. ` 


De tous les: écrits périodiques , celui qui rap- 
porte le plus d'argent ceft le Mercure: il c& 
le plus mauvais de tous; le pédantifme le plus 
lourd. y regne : tel écervelé s'y arroge: la dic- 
tature du Parnafle, & veut corriger tout le 
monde, fans pouvoir apprendre à fe corriger 
lui-même. Les préjugés ineptes fe propagent 
ainfi tous les huit jours., dans Ge livre. bleu, 


dédié aw Roi, 


ON ne doit jamais répondre aux journaliftes ș 
parce que l'ouvrage fe défend de Jui - même : if 
ne faut qu'un peu de tems pour fàire tomber 
les critiques envenimées. Le filence du mé- 


pris eft l'arme la plus fûre envers des rivaux 


dignes ou indignes. Rien de plus divertiffänt 
pour Pamour- propre des fots, que la guerre 
continuellement allumée parmi les auteurs. Tous 
ces efprits bornés , tous ces ignorans voient 
avec joie des hommes célebres fe donner en 


fpettacle. 
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pas d'accord fur-le-champ, plus on difputé 
& moins on fe rapproche. 


Mars le journalifte veut -il louer ? il NE Con 
hoit plus que l’emphafe. Un acteur vient-il à 
moutir ? le ridicule écrivain s'avance dans le 
mercure de France, & dit: Ce wef quun indi- 
widu qui manque, &F Ceff une nation entiere & 
confoler. Qui diroit-on qeil regrette ? Un 
prince bienfaifant, un légiflateur , un héros 
protecteur de la patrié ; un naturalifte dú pre- 
mier ordre ? Non, il s’agit de Lekain. 


C 
CHAPITRE LXXVIIL 


Le vrai Journalifte. 


i Ds critique en littérature, eft la chofe de 
monde la plus inutile. L'ouvrage qu’on examine 
eft imprime, les fautes font commifes ; & le 
tems qui plonge dans l'oubli les productions 
ftériles ou frivoles, me paroit le vrai, l’irrévo- 


cable journalifte. On ne revient point de fes 
jugemens ; il wecoute ni la cabale, ni les pre. 
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ventions; il abforbe le livre dans fon gouffre 


ou-le fait furnager fur l’abyme. 


Pourauor donc fe dévouer à la haine de 
fes rivaux, & offenfer l’amour-propre des 
hommes vivans, pour opérer ce que le tems 
doit faire mieux que tout autre ? 


D'AILLEURS , l’invective elt prefque infépa. 
rable de la critique littéraire: on a beau choifir 
fes termes, on veut toujours dire que tel écri- 
vain eft un fot ou un ignorant; on verfe le 
ridicule fur fon œuvre; & dela à fa perfonne, 


il n’y à qu'un pas. 


Les lettres, faites pour répandre quelque 
charme fur la vie, ne doivent jamais être le 
prétexte de troubler le repos d’un galant 
homme, qui aura mal reu en voulant inf- 
truire ou amuler les autres. Le critique le plus 
fage a encore quelquefois le foible de la ja- 
loufñie ou de lenvie. Puis, quel eft Phomme 
afez mhitre de fes pañions, affez impartial , 
afez éclaire & doué d’un tact affez fubtile, 
pour-étre. le juge fuprème des talens & des 
réputations ? que le ters prononce ; c’eft à lui 
{eul qu'appartient cet emploi. 


Sant 
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Mars te qui doit confoler les auteurs, c'e 
| de voir que le plus impitoyable des critiques 
eft toujours un auteur méprifé. Qui fe fent des 
[pi forces pour courir dans la carriere, ne s’'amufe 
pas à jetter des bâtons aux jambes de ceux 


HN qui courent. 


| Tous ces jugeurs font plus intrépides dans 
leur prononce, & plus orgueilleux de leurs ex- 
traits, que les auteurs ne le font de leurs pre- 
| ductions ; ils prennent le talent de nuire pour 
| | la preuve d’une fupériorité réelle & décidée. 


| Ainfi Pon ne voit plus dans Pattelier des arts 

| Que légions de rats & grouppes de léfards. 

| | Leur foufle empoifonné fétrit les renommées , 

| Le Pinde eft envahi par d'infolens Pigmées. 
Ces Doéfeurs pointilleux dans leur trifle manie, 
Le ftalpel à la main, difféquent le génie, 

Et veulent qu'abaiffunt fon vol audacieux , 
Comme eux, il penfe, écrive & qu'il rampe 


comme eux. 
M. Guyetand. 


CHAPITRE: XCT:X. 
# Gène de la prefe. 


L r s ennemis des livres le font des lumieres , 
& par conféquent des hommes. Les entraves 
dont on furcharge la preffe invitent à les bra- 
ver: fi l’on jouifloit d’une liberté honnête, on 
nauroit plus recours à la licence, Il eft des 
maux politiques que prévient “la liberté de la 
preffe , & c’eft déja un très- grand bienfait. La 
police intérieure des États a befoin d'être éclai- 
rée par des écrits défintéreffes. Il ny a que le 
philofophe fatisfait de la feule eftime de fes 
-concitoyens, qui puifle s'élever au - deflus des 
nuages que forme l'intérêt perfonnel, & offrir 
les abus d’une ‘coutume infidieufe. Enfin la 
liberté de la preffe fera toujours ta mefure de 
da liberté civile, & c’eft une efpece de ther- 
mometre pour connoitre d’un coup-d'œil ce 


qu'un peuple a perdu ou gagnée. 


St Pon adopte cet axiome , chaque jour nous 
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perdons ; cat chaque jour la prefe et plus 
gêne, 


Ausst les livres que Pon imprimé aujourd'hui 
à Paris, font - ils pitoyables lorfqw’ils roulent fur 
lhiftoire, fur la politique ou fur Jë morale des 
nations. 


Laissez penfer & parler; le public jugera , 
il faura même corriger les auteurs. Le:plus für 
moyen pour épurer l’imprimerie , c'eft de Ja 
rendre libre: l’obftacle irrite; ce font les pro- 
hibitions , les difficultés qui enfantent les bro- 
chures dont ont fe plaint, 


Sı le defpotifme pouvoit tuer la penfée dans 
fon fanctuaire , & nous empêcher de faire voler 
le trait de nos idées dans Pame de nos fem- 
blables, il le feroit: Mais ne pouvant tout-à- 
fait arracher la langue au philofuphe, & lui cou- 
per les mains , il établit linquifition fur les 
routes , peuple les frontieres de commis ; re- 
pand les fatellites, ouvre toutes les caiffes pour 
intercepter la progreffion infaillible de la morale 
& de la verite; vain & pueril effort ! attentat 
fuperfu au droit naturel de la fociéte générale, 
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& aux droits patriotiques d’une fociéė parti- 
culiere! La raifon de jour en jour frappe les 
nations d’un plus grand éclat ; elle luira fans 
nuages. On a beau craindre ou perfecuter le 
génie, rien n’éteindra dans fes mains le flam- 
beau de la vérité : l'arrêt que fa bouche pro- 
nonce fera répété dans toute la poftérité con- 
tre l'homme injufte. Il a voulu ravir à fes fem- 
blables le plus noble de tous les droits, celui 
de penfer , inféparable de celui d’être : il aura 
manifelté fa foiblefle & fon extravagance , & il 
méritera: le double reproche de tyrannie & 
d'impuiflance. 


O'braves Anglois Ù peuple généreux , étran 
ger à notre fervitude honteufe, confervez avec 
foin parmi vous la liberté de la prefle; elle eft 
le gage de votre liberté. Vous repréfentez au- 
jeurd’hui prefque feuls pour le genre-humain , 
vous foutenez la dignité du nom d'homme. 
Les foudres qui frappent lorgueil & l’infolence 
dù pouvoir arbitraire , partent du noble fein de 
votre ifle fortunée. La raifon humaine a trouvé 
chez vous un afyle d’où elle peut initruire 
l'univers. 


Quanp les opprefleurs croiront impofer 


sorte: ns : 


mi os 
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filence à la terre, & la dévorer fans qu’elle ofé 
gémir, leurs perfides projets feront éclairés dans 
toutes leurs profondeurs , leurs fronts feront 
cicatrifés des foudres facrés de la vérité: Pop- 
probre les faifira, pour les vouer au mépris 
& à l'exécration de la racé préfente & future. 


O braves Anglois! vos livres ne font pas 
Soumis au mandat de M. Le Camus de Néville, 
& il faudroit un long commentaire pour vous 
expliquer de quelle maniere Monfeigneur le 
garde des fceaux, ou Monfeigneur le chance- 
lier de France , quand il a les fceaux , permet 
enfin à une mince brochure ,qu’on ne lira pas, 
d'être étalée & invendue fur le quai de Gevres. 


+ Nous fommes fi ridicules & f'petits: devant 
yous, que Vous auriez peine à’ comprendre 
Pexcès de notre foibleffe & de: notre humi- 
liation ( x J. 


Au refte, cette gêne fait un tort confidéra. 
ble à la capitale, & l’étranger en profite. La 


an RES 


(x) Il y eut jadis un édit du Roi qui défendoit au 
profelleur Ramus de lire fes propres ouvrages. 
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graphomanie a un côté ridicule , mais elle fait 
fubffter diverfes profeflions. La: montagne 
Sainte - Genevieve eft peuplée de colporteurs, 

| de brocheurs, de relieurs , &c. qui moyrroient 

| de faim fans le gros commerce de la librairie. 
Ce trafic wa rien de préjudiciable à la fociete. 
Les anciens écrivoient autant que nous, & 
avoient la même demangeaifon de publier leurs 
écrits. C’eft un befoin qué nous fatisferons tou=: 
jours èn donnant notre argent aux prefles Hol- 
landoifes, Allemandes , Flamandes & Suifles. 


CHAPITRE LXXX. 


Communautés. 


Uy premier édit avoit fupprimé, fous le 
miniftere de M. Turgot, les jurandes & com- 
munautés de commerce, ces parties honteufès 
de notre gouvernement, & tout rouloit aflez 
bien. Dix-huit mois après un fecond édit créa 
fix corps de marchands, & quarante - quaire 
communautés d'arts & métiers. 


Les entraves bifarres furent fupprimces. Une 


272 ERY AB TRE AS U, 
plus grandediberte eft rendue au commerce $ 
ona réuni des profeffions qui ont de Panalogie 
entrelles , & qui autrefois livrées à des procès 
interminables , fatiguoient les tribunaux de 
leurs débats aufli coûteux que ridicules. 


La porte de l’induftrie eft ouverte à quicon- 
que veut travailler, mais il en coùte encore de 
l'argent. Cet argent ne fe”donne plus aux 
communautés ; à qui fe donne-t-il ? aux coffres 
royaux: tout rentre infenfiblement dans ce 
baflin unique. 


Les bouquetieres , les coëffeufes de femmes, 


les jardiniers, les maitres de danfe, les fave- 


, les vuidangeurs ont été déclarés par le 
efion , & exempts 


tiers 


même édit libres dans leur prof 
de payer. 


AVANT cet édit on pourfuivoit une malheu- 
reufe femme qui, la veille de la féte d'un 
patron bannal, portoit des fleurs fur fon even- 
taire : on écraloit fes fleurs, & on lui faifoit 
payer une amende. On failiffoit de par le Roi 
€ juflice, des fouliers à demi-reflemelés, & 
enfin Pon incarcéroit le téméraire qui mettoit 


des 


pe PARIS 273 
Wes papillottes fur la tête d’une femme, fans 
avoir la patente qui l’autorifoit, & frifer & 
pemmader fes cheveux. Nous fortons de l’épo- 
que de toutes ces belles inftitutions, & nous 
en avons encore plufeurs à - peu - près de cette 
dignité là. 


CHAPITRE LXXXL 
Agriminifres. 


E ES belles Dames, dont la fantaifie cem- 
mande ces ouvrages momentanés, fufceptibles 
de variations infinies, ignorent fans doute que 
les-ouvriers qui façonnent les agrémens dont 
elles ornent leurs robes, fe nomment agri- 
-minifies. 


L'OUVRIER donne à la foie toutes Les formes 
poflibles; cet de fon goût & de fon génie 
que naiflent la variété des deflins , la diverfité 
des couleurs artiftement unies , limitation des 
fleurs naturelles. 


ON admire une jolie femme, & fon habih 
Tome II, N 
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lement qui fait partie de fon exiftence : m$ 3 
la vue des effets trés-galans qui réfultent de 
fes aigrettes, de fes pompons, de fes franges, 
le poëte chanfonnier ne seft jamais avifg de 
celebrer un peu le fifeau , la navette & la main 
induftrieufe du pauvre agriminifle : tout eft pour 
celle qui porte la robe élégante, & rien pour 
Pouvrier qui luia imprimé cet éclat, cette frai- 
cheur, cette légéreté aérienne. 


CHAPITRE LXXXIL 
Épingliers , Cloutiers. 


U N fauvage admire un clou , &il a raifon, 
C'eft à Paris que l’homme obfervateur voit com- 
bien l’art a demandé de combinaifons, d’expe- 
riences & de foins. Il faut trente rhains & 
trente outils pour la formation d’une épingle ; 
vous en aurez mille pour douze fols. 


LES aiguilliers , épingliers regardent leur 
profeffion comme l’une des plus anciennes , puif- 


qu'ils foutiennent qu'Henoc en fut l'inventeur. 
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DarGuILLE elt néceffaire à prefque tous les 
métiers : pour que l'aiguille ne foit ni molle, 
ni caffante , pour qu’elle regoive la perfe ction. 
dent elle eft fufceptible, il faut plus de vingt 
opérations , toutes également effentielles , & 
extrémement délicates. Les cloutiers ont ptis 
Saint-Cloud pour patron, & les épingliers 
Saint- Sebaftien , parce que celui-ci fut mar- 


tyrife.à coups de fleckes, 


emmener 
CHAPITRE LXXXIITL 


Voitures publiques. 


P, URQUOI le miniftre qui avoit fi fage- 
ment détruit les corvées’& les communautés j 
qui s’etoit déclaré l'ennemi des privileges ex 
clufifs , toujours nuilibles & féconds en ‘abus , 
a-t-il renonce à fes propres principes, en éta- 
bliffant des meffageries royales a avec privileges 


exclufifs ? 


Le public eft mal fervi; les commis ont de 
la hauteur & de Tinfolence ; les voitures font 


incommodes, trop étroites ; on y et gêné, 
Sa 
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foulé, comprimé, On ne fait à qui fe plaindre ; 
de qui obtenir juftice. Et pourquoi ne pas ren 
dre au particulier la liberté de voyager à fon 
gré, de faire fon prix, & de choifir fes com 
modites ? 


Sur la route de Verfailles c'eft encore pis; 
lès carroffes: dits pots-de-chambre , font ouverts, 
à tous les vents: on y Brüle en été, on y gele 
en hiver ; la poufliere vous y étouffe ou la pluie 
vous y mouille. 


ET qui connoit le majeftueux carrabas, at- 
tele de fix chevaux, qui font quatre petitez 
lieues en fix heures & demie de tems? Il ren- 
ferme dans une efpece de longue cage, fale & 
fétide , vingt perfonnes qu'on prefe , qu’on 
étouffe indécemment ; & il eft défendu à la 
charrette oifive , au cabriolet léger, au fiacre 
vuide, au fourgon commode , de voiturer per- 
fonne fur cette route. 


QU'IMPORTENT de beaux chemins , fi je ne 
puis y voyager à ma fantailie, fi je fuis gêné, 
contrarié dans ma marche, dans mon repos ? 
& pourquoi faut-il des papiers , des bureaux, 
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Zes commis , lorfque j'ai la volonté de me proa 


mener ? 


Days toute PAngleterre on eft: voituré avee 
autant de promptitude que de commodité » 
parce qu'on choifit &' qu'on loue foi : même fa 
voiture dont on a befoin: Voulez -vous faire 
X Paris deux lieues dans les environs? il fant 
vous rendre dans un bureau, attendre, inter- 
céder , parler à un commis incivil, recevoir 
une pancarte. Le cocher, de la plus -miférable 
brouette, prefque fans culottes & fans bas, à 
un habit bleu (livrée royale ) ; la portiere dé- 
mantibulée porte trois fleurs -de - lis , & Pon 
ne donne un coup de fouet à deux roffes eti- 


gues , que de par le Roi. 


On diroit que c’eft une affaire d'État, que 
le tranfport d’un particulier à une autre ville. 
Vous êtes environné de loin d'ordonnances, 
de prohibitions; & les hommes de bureaux 
auxquels vous donnez , votre argent, femblent 
moins appartenir au public qu'au gouverne- 
ment, qui ne nous veut rien laiffer faire : che- 
vaux, cochers, poftillons , voyageur & valife, 
tout eh fous fa main, Des couvertures de toile 
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cirée qui couvrent de longues Char rettes; pors 
tent en gros caracteres : Meffugeries royales 3 les 
armes de France & de Navarre pendent aux 
oreilles du moindre baudet: 


CHAPITRE LXXXIV 
Gluck: 


E N 1778 tout le monde étoit ou Gluckifte 
où Lullifte où Ramilte où Piccinifte ; aint que 
Pon étoit il ÿ a quarante ans, où Molinifte ou 
Janfenifte. J'avoue que j'étois & que je fuis 
encore Gluckifte: Pourquoi ? celt que l’'Orphée 
du Danube n’entraine, & je prefere la mélodié 
à l'harmonie. Piccini a une harmonie adroite & 
brillanité’, une compoñtion douce & variée ! mais 
ce genre de beauté laïfé trop à délirér du 
côte de l'expreffion, 


JE tai jamais goûte Quinault ; & felon moi k 
il na jamais pu échaúffer Lulli; encore moins 
Piccini, Tous les héros de Quinault font fades: 
& M. Marmontel a manqué de goût en şat- 
tachant à [es miférables opéra, dönt lé vüide 
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& la foibleffe auroient dû frapper un homme 
de lettres tel que lui; mais la routine eft le 
tyran de tous les litterateurs francois, 


LES 


AD: 


CHAPITRE EXX XV. 
Révolution muficale: 


L A politique d’Alcibiade , qui coupa la queue 
à fon chien pour diftraire les Aaen de fa 
perfonne, eft une politique renouvellée de nos 
jours. Nos bals, nos fpectacles, nos hiftrions 
nous font dire en d’autres termes : © Ce chien 
» avoit une fi belle queue ! quelle fantaifie 
sprend à cet Alcibiade de la lui couper ? Il a 
» dégradélle plus bel animal du monde: c’eft 
„b un fantafque, cet un fou , 


ALCIBIADE dans fon chat doré portoit un 
Cupidon armé du foudre: cette devife , quin’eft 
pas ordinaire, il {ut la rendre refpectable. Mais 
ne comptons pas trop fur nos Alcibiades: nos 
guerriers, à ce qu'il me femble, s’efféminent 
dans ces voluptés trop exquifes. Ils auront le 
même courage , d'accord; mais auronteils la 
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cirée qui couvrent de longues Charrettés > por 
tent en gros caracteres : Meffugeries royales ; les 


armes de France & de Navarre pendent aux 


oreilles du moindre baudet: 


CHAPITRE LXXXIV 
Gluck: 


Ex N ií 1778 tout l monde étoit où Gluckifte: 
où Lullifle où Ramite ou Piccinitte , ainfi que 
Pon étoit il ya quarante ans, où Molinifte ou 
Janfénifte. J'avoue que fétois & que je fuis 
encore Gluckifte! Pourquoi ? c’elt que Orphée 
du Danube m'entraîne, & je prefere la mélodié 
à l'harmonie. Piccini a a une harmonie adroite & 
brillaité’, une compoñtion douce & variée mais. 
ce genre de beauté laiffe trop à délrer dù 
côte de l'expreflion. 


JE n'ai jamais goûte Quinault ; & felon moi , 
il wa jamais pu échaúffer Lulli, encore moins 
Piccini, Tous les héros de Quinault font fadesi 
& M. Marmontel a manqué de goût en Sat 
tachant à [és miférables opéra, dönt lé vüide 
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& Ja foibleffe auroïént dû frapper un homme 
de lettres tel que lui; mais la routine eft le 
tyran de tous les litterateurs françois, 
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Révolution muficale: 


L A politique d’Alcibiade , qui coupa la queue 
à fon chien pour diftraire les FA) de fa 
perfonne, eft une politique renouvellée de nos 
jours. Nos bals, nos fpectacles, nos hiftrions 
nous font dire en d’autres termes : © Ce chien 
» avoit une fi belle queue ! quelle fantaifie 
prend à cet Alcibiade de la lui couper ? Il à 
» dégradé le plus bel animal du monde: c’eft 
» un fantäfque, cef un fou p. 


ALCIBIADE dans fon char doré portoit un 


Cupidon armé du foudre : cette devife , qui n’eft 
pas ordinaire, il fut la rendre refpectable. Mais 
ne comptons pas trop fur nos Alcibiades: nos 
guerriers, à ce qu'il me femble, s’efeminent 
dans ces voluptés trop exquifes. Ils auront le 
même courage , d'accord; mais auront-ils la 
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force & la fanté qui fupportent les travaux de 
la guerre ? Sur le champ de bataille, ne fe 
tappelleront-ils pas involontairement ces arts 
enchanteurs , qui font dire en foupirant , hors: 
de Paris point d'exiflence. | 


ON y achete, année commune , pour près | 
de quatre millions d’atiettes, en y comprenant | 
Jes violons, les hautbois , les flûtes & les baf- 

fons: cela eft un peu cher, & les autres aits 

coûtent infiniment moins. 


L’ENNUT , à mélancolie habitoient pour moi 

Vopéra ; & je dis avec La Bruyere: Je ne fais | 
comment avec une magnificence royale , on efk 
parvenu & me faire båiller. Je. regardois le fé- 
jour de la mufique comme un lieu où je ferois 
conftamment fourd s & jamais ému par le plai- 
fr. Gluck eft venus & j'ai connu: les charmes 
de la mufique,; je me croyois, mort pout l'art, 
& Part a commencé à exifter pour moi: ceft à 
fon expreflion fimple , énergique , que j'ai enfin 
fenti couler des larmes, que je n’avois jamais 
verfées dans le féjour des enchantemens. 


Tous les cœurs ont obéi à cette mufque 
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expreffive & touchante; il a eu un: rival dans 
YItalien Piccini , harmonieux , brillant & ten. 


dre : mais le Saxon a de plus grandes puïffances. 
C'eft lui qui eft terrible , touchant , rapide & 
vrai, Alcefte ! ah quel opera! 


LE Saxon a effuyé le premier feu de nos 
préventions, & fon rival a eu moins de peine 
enfuite à faire fon effet. 


PurssE le génie triompher des derniers obfa 
tacles qui s’oppofent à la perfection de cet art, 
forti pour nous de l’enfance où nous le capti- 
vions! La pratique de notre antique pfalmodie 
a toidi les organes, & durci le tympan de 
cette foule de chanteurs & de chanteufes , dont 
la troupe étourdiffante nous fatigue: Qu'on les 
chaffe au plutôt ; qu'on raccourcifle ces danfes 
fi longues & fi mal amenées ; qu’on choififle 
des poëmes où l'intérêt ne foit ni coupé, ni 
affoibli ; & que le décorateur ambitieux, le 
defpotique maître de ballet, le lourd orcheltre 
ceffent d’être rebelles, & de donner des en- 
traves ridicules au génie qui doit commander 


à ces fubalternes, & les foumettre à fon au 
torité, 
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JE crois qu'ils faut renoncer totaleinent $ 
Quinault: il Py a rien de fi infipide au monde 
que fes opéra ; il ma ni rapidité; ni diverfité, 
hi chaleur. C'eft une folie que de vouloir Te 
rapetaffer : tous les mufciens perdront leur 
tems, & hafarderont leur réputation fur ces 
canevas vuides qui repouifent le génie: 


Vorcr donc qu’à peine le bufte de Rameau 
eft -il place dans fa niche, qu'il faut Pen dé- 
loger: La mufique bäillante de Lulli a difparu , 
& eft ainfi que tout att fe forme en fe te. 
compofant ; cat s’il srrête, il recule: 


CHAPITRE LXXXVI. 
Solfier. 


D EPUTS que nos brillans opéra-comiques 
font en vogue , ôn raffole de toutes les ariettes À 
& l’on entend folfier à voix baffe dans les rues, 
dans les promenades, dans les fociétés. C’eft 
un air que fe donnent ceux mêmes qui n’ont 
ni voix, ni oreilles. 
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Les enthoufaftes du vieux plain - chant go~ 
thique de l'opéra, ont fait la plus belle défenfe 
contre la mélodie d'Italie ; la voilà néanmoins 
naturalifée. Puiffions - nous de même changer 
le ton monotone de notre étroite tragédie , & 
nous modeler fur des compofitions plus vaftes, 
qui laiflent aux faits & à l’interét des fitua- 
tions tout le jeu neceffaire! Viennela maniere 
du grand Shakefpear. ..... . Oh! elle viendra. 


we 


CHAPITRE LXXXVIL 


Filles nubiles. 


L E nombre des filles qui ont paffé l’âge du 
mariage et innombrable. Rien de fi dificile 


qu'un mariage , non pas tant parce que cè 


nœud èft étérnel , que parce qu’il faut aller 
configner une dot pardevant notaire. Les filles 
laides & nubiles-abondent ; les jolies ont en- 
core beaucoup de peine à paller. Il faudroit 
peut - être renouveller à Paris ce qui étoit. en 
ufage chez les Babyloniens. On raffembloit 
toutes les filles nubiles dans un marché publie: 
les jeunes gens venoient, & comme de raifon, 
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achetoient les plus belles; mais l'argent qui 


en provenoit fervoit à doter les laides de+ 
laiffees. 


ON voit que le mariage eft devenu un joug 
pefant, auquel on fe fouftrait de tout fon pou- 
voir: on voit qu’on a raïfonne depuis peu le 
célibat, comme une fituation plus douce, plus 
füre & plus tranquille. La fille célibataire par 
choix, meft point rate aujourd’hui dans Por- 
dre mitoyen : des fœurs ou des amies s'arran- 
gent pour vivre enfemble, & doubler leurs re. 
venus en les plaçant à rentes viageres. Ce fe- 
noncement volontaire a un lien conftamment 
chéri des femmes ; ce fyftéme anti- conjugal, 
weft- il pas bien remarquable dans nos mœurs ? 


CHEZ les Lacedémoniens, les femmes cha. 
que année fouettoient les célibataires dans le 
temple de Vénus. Que diroit Lycurgue, s’il 
voyoit aujourd’hui. nos- demoifelles dédaigner 
l'autel de l'hyménée , embraffer le célibat , s’en 
montrer les apologiltes , & vivre dans une ef. 
pece de liberté. mafculine ; liberté qui, chez 
aucun peuple de la terre , ne fut le partage de 
leur fexe. 
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ÚVARRIVE- T -IL de cet étrange defordre ? 
Les gens aifes qui ne fe marient point ou qui 
Te marient tard , ne font prefque point P'en 
fans : les gueux qui fe marient intrépidemènt , 
& qui fe marient trop tôt en font beaucoup ; 
de forte que les richeffes fe concentrent de 
plus en plus dans un très- petit nombre de 
mains ; celui à qui elles feroient le plus necef 


faires en a le moins. 


Dans toutes les focictés on ne rencontre que 
de ces vieilles filles , qui ont fui les devoirs 
d’époufe & de mere, & qui trottent de mai- 
fons en maifons. Affranchies des peines & des 
plaifits du mariage ; elles ne doivent pas ufur- 
per la confidération & le refpect qui font dus 


„à la mere de famille environnée de fes rejet- 


tons, & Pon devroit les regarder comme ces 
vignes infertiles qui , au lieu de porter des rai- 
fins, nont pouffé fous les rayons du foleil 
que des feuilles jaunes & rares. 


Ces filles décrépites font ordinairement plus 
malicieufes , plus méchantes & plus durement 
avares , que les femmes qui ont eu un époux 
& des enfans, 
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IL faudroit affujettir les- vieux garcons & les 
vieilles filles à une contribution, reculer encore 
également pout les deux fexes , l’époque des 
vœux forces ou indifcrets, abolir le célibat des 
oldats qui occafione le celibat des filles ; d'au- 
tant plus que des foldats mariés feroient. plus 
courageux & plus attachés à la patrie. 11 fau- 
droit enfin que le légiflateur fit revivre les 
anciens mariages de la main gauche , afin de 
diminuer les difficultés du mariage. Une con- 
cubine étoit autrefoistune femme non mal-hon- 
nête. En voulant trop gêner la: liberté de 
Phomme , on Pa précipité dans de nouveaux 
écarts ; & cet. bien le cas de répéter ici, que 
Ceft fouvent la loi qui fait le péché. 


CHAPITRE LXXX VIIE 
La petite pofte. PE 
S ON auteur pit conçu dès cents projets 


de différentes efpeces , tous relatifs au bien pu~ 
blic: celui: là feul a pu recevoir fonexécution. 


CETTE pofte roule du matin au foir, portant 


DE PARIS. 287 
dettres & paquets. Comme Paris eft un monde, 
on auroit plutôt fait fouvent de fe tranfporter 
à trente lieues, que de déterrer un homme 
dans tel quartier: on lui écrit; les billets éco- 
nomifent le tems, remplacent les vifites , & font 
qu'on ne fe deplace pas pour des riens. 


Les amis s’avertiffent pour les jours qu'ils 
veulent paler. enfemble; le commerce de la 
yie s’embellit de cette facilité. Mais on écrit 
pour fes affaires ou pour fes plaifirs , parce que 
ce feroit une grande imprudence d'écrire autre- 
ment ,de tout étant entre les mains de la po- 
dice qui veut favoir jufqu'aux chofes indiffé- 
rentes. 


L’INCONVÉNIENT eft que les anonymes qui 
vous écrivent des injures, font plus à leur aile. 
Mais toute lettre anonyme eft d’un lâche, & 
dès-lors réprifable. Get abus ne fauroit contre. 


balancer l'utilité générale, 


LES gens en place ou célebres reçoivent une 
foule de lettres oifeufes : cette afluence ne 
peut manquer de les diftraire, & à la longue 


de les fatiguer. Le fardeau d’une valte corref. 
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pondance ef un malheur attaché à la renoms 
mée ; on perd des heures précieufes à répondre 
à des futilités, & à tracer fur le papier des 
complimens ftcriles ou des chofes extrêmement 
vagues. 


On ne doit qu’à fes intimes amis le tableau. 
de fes véritables idées: on eft obligé de difi- 
muler avec les autres, parce qu'ils font toujours 
prêts à montrer vos lettres, à les faire circuler, 
& même à les imprimer. Il faut être tres - cir- 
confpect avec la multitude; car combien de 
gens vous tendent des pieges fous les appa- 
rences du zele, & ne font qu'à l'affût des ri- 
dicules qu'ils peuvent faifir, contens d’avoir 
pu tromper ou votre confiance ou votre rés 
dulité ! 


PTS 


CHAPITRE 


DE PARIS 


LUE LEE 


CHAPITRE LXXNIX 
Les vifites. 


L Es vilites emportent beaucoup de tems, 
Vainement fe fait- on écrire chez les portiers: 
on eft condamné à certaines époques à. aller 
d'hôtel en hôtel faire la révérence , s’aflcoir, 
dire quelques mots infignifians , puis l’on s'é- 
chappe pour faire la même chofe dans la mai- 
fon voifine, C'eft un travail & une occupation 
que de fortir ainf d’un hôtel, pour entrer dans 
un autre. 


CEUX qui ont befoin de protection ne vifi- 


' tent les grands qu’à leur corps défendant. Le 


devoir, lorgueil ou la cupidité, les traine à 
travers les antichambres; ils fouffrent ,. mur- 
murent tout bas & fubiffent la loi commune. 
Un valet „qui doit avoir bonne mémoire , an~ 
nonce à haute voix ceux qui entrent; coutume 
prudente. On ouvre les deux battans pour les 
femmes. Ceit alors que les. qualités fonnent 
agréablement à oreille de l'individu qui fe 
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préfente dans le cercle : un nom tout nud & | 
quelque chofe de honteux. 


ON a beaucoup abrege les formules des pre- 
miers complimens/ L'on s’affied fi l'on veut, fans 
prefque rien dire. L’arrivante occupe le fau- 
teuil le plus proche de la maïtrefle de la mai. 
fon, le cede à fon tour, & ainfi fucceflivement | | 
Les femmes sexaminent des pieds à la tête. Al 
tout en fe faifant des mines. C’eft le moment | 
où les nouvelles circulent ; de forte qu'un fait 
arrivé à huit heures du foir eft fu de tout 
Paris à dix heures. Le commentaire & les bons 
mots qui font arrêt , l’accompagnent déja, & il | 
ne fera plus permis d'en parler le lendemain. 


frs les nouvelles vient l’étalage de cha- 
que-doctrine particuliere ; mais le récit eft court, 
excepté dans la bouche des officiers de marine’, 
qui abufent des circonftances pour tenir école 
publique de pilotage. Les femmes diffimulent 
Jeur ennui, & font glifler adroitement la con- 
verfation {ur le nouvel opéra ; on defcénd de la 
yergue du grand mât aux baffons de l'orcheftre , | 
& Pon parle d’une tempête harmonique. Au 
moment que fecris, les difputes fur la mufe 
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ue & fur la marine font éternelles ; & pour: 
quoi durent- elles fi long-tems? c’eft qu'on né 
Ventend pas 


Les parleurs dé profefion ort uñ répertoire 
tout forme, qui compofe tout leur efprit. Ils 
font pas l'attention de le variér ; & il y à 
beaucoup de gens qui vous étonnent , mais 
pour une feule fois. Py ai éte pris moi & 
bien d’autres. 


CHA PETRE, XC 


Retraite. 


O N ferme fa porté à Paris quand ön veut; 
ce qui eft impoñlible dans Jes autres villes. On 
fe dit à la campagne pout un mois, & vous 
pouvez être affuré que pendant ùn mois per- 


fonne ne viendra vous importuner, Les por: 
tiérs font d'un merveilleux fecours pour vous 
faire voyager , tandis que vous boudez tout 
feul dans un coin, Ils vous fervent de chevaux 
de pofte 


Jar lu jadis une piece de vers intitulée : Èp 
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tre a mon verrou. L'idée toit plaifante. Un 
philofophe avoit mis en grofles lettres dans fon 
cabinet: ces trois mots , évargnez mon tems; 
avec cela faifoit-il fuir les importuns? j'en 
doute. IL n’y a d’autres remparts contre ces 
vifites incommodes qu'un verrou: il ne faut 
donc point faire un épitre a Jon verrou, mais 
le tirer. 


COMBIEN d’amities, combien de liaifons inu- 
tiles ! Il eft un tems dans la vie où un homme 
raifonnable devroit favoir à quoi fe fixer, éprou- 
ver ceux qu'il fréquente , & fe débarrafler ainfi 
de mille foins que tous ces amis de nom ufur- 
pent aux véritables. La fageffe , la philofophie 
s’en trouveroient mieux, & l’on apprendroit de 
bonne heure à ménager le tems, & à prévenir 
le regret de fa perte. 


CERTAINES gens font fi fatigués. d'eux- 
mêmes , qu'ils n’exiftent que quand ils ont 
quatre ou cinq perfonnes dans leur chambre, 
pour aflifter à leur lever & à leur toilette. 


æ 
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OUNSI NLIS US IEA METEO TURIN RESORT LEE 


CN AP PO PIR A C I: 


i 
O N affiche tous les jours de grand matin, 
les pieces que l’on donnera le foir aux trois 
grands fpectacles : les theatres du boulevard & 
de la foire en font de méme: On voit fur la 
méme ligne, Athalie & Jeannot chez le de- 
graiffeur ; Caftor & Pollux, &la danfe du petit 
diable; il y a de quoi fatisfaire tous les goûts: 
or, en fait de plaifirs, je foutrens que per- 
fonne ma tort, pourvu que les pieces ne foient 
pas indécentes. 


Qur croiroit qu'il y'a une multitude de gens 


em 


pauvres qui lifenc les affiches fans aller au 


fpectacle, & qui fe confolent de n’y point aller 


en fachant quelle piece fera reprefentée ? Ils 
Fempruntent, la lifent en fe couchant, & rêvent 


Pavoir vu jouer. 


Ox ne peut rien afficher fans l'âttache du 
lieutenant de police; & fi vous avez perdu un 
T3 
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chien ou un bracelet, il faut aller demandet 
la fignature du magiftrat, 


Ir eft vrai qu’elle eft toute prête, & qu'il y 
a un bureau de blancs feings pour favorifer 
la retrouvaille des épagneuls, des perroquets, 
des manchons & des cannes perdues, 


IL ny a que deux objets qui s’impriment à 
Paris fans pexmifion ; les billets d'entérremen£ 
& les billets de mariage. Mais une pareille li. 
cence ne fauroit durer long-tems dans un 
gouvernement bien policé, & bientôt le bon 
ordre les foumettra fans doute à la revifion 
d'un cenfeur royal, & à l'approbation de Mon- 
feigneur le chancelier ou de Monfeigneur le 
garde des fceaux; car un époufeur & un mott 
ne doivent pas imprimer librement, quelque 
preffés qu'ils foient. C’eft une témerité fean- 
daleufe & attentatoire à l’autorite, 


IL faut que l’aficheur ait fa médaille de 
cuivre fur Peftomac , pour plaquer & coller 
contre les murailles les monitoires , les arrêts, 
les pieces de theatre , les mandemens, les 
Ces mêmes 


livres & les terres à vendre. 
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#icheuts crient & vendent les fentences des 
criminels, & fe réjouiflent des exccuttons , qui 
leur font gagner quelque argent, ainfi qu'à 
limprimeur. 


Ces affiches font arrachees le lendemain pour 
faire place à d’autres. Si la main qui les colle 
ne les déchiroit pas, les rues à la longue fe- 
soient obftruées pat un efpece de carton , grof~ 
fier réfultat du facré & du profane mélés en. 
femble, comme des annonces de charlatans, 
des arrêts de la cour, des arrêts du confeil 
qui les caflent , des biens en décret , des ventes 
après décès & au dernier enchériffeur, bref, 
de tous ces papiers que le public a fous les 
yeux, qu'il ne lit pas , & qui ne fervent qu'à 
déguifer la nudités des murailles. 


Sr le peuple s’'accoutumoit à lire ces affiches, 
il apprendroit peut-être à moins défigurer Por. 
thographe françoife; mais il ne sembarraffe ni 
de l'orthographe, ni de tout ce qu’annonce cette 
multitude de placards. On voit quelquefois des 
arrêts de la cour qui ont fix pieds de haut fur 
trois de large, & le caractere en eft menu. Quel 


malheureux débordement d’inutiles paroles ! 
T4 
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On regarde l'affiche avec étonnement 3 pers 
fonne ne: Ja lit. Il s'agit d’un procès obfcur 
entre denx particuliers qui fe font ruinés pouť 
couvrir d'un papier noirci un peu de muraille ¢ 
cette profe gothique coûte quelquefois foixante 
mille francs, 


Les noms des notaires, des procureurs , des 
uifliers-prifeurs, &e. font imprimés en gros 
caracteres au coin de toutes les rues, & ces 
Meffieurs n’en font pas pour cela plus celes 
bres. Au defaut de renommce, ils empochent 
l'argent ; un inventaire rapporte beaucoup plus 
qu'un livre. 


mem 


CAENANPOE TE RE OECTE 


Les petites afiches. 


L ES petites affiches rendent de grands fer- 
vices aux felliers. aux bijoutiers, aux maj- 
chandes de modes, aux jeunes feigneurs qui 
brocantent des chevaux , des tableaux, des dia- 
mans, On y annonce les ventes apres decès ; & 


avec de l'argent, on peut meuble: une maifon 
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de la cave au grenier en moins de vingt-quatre 
heures: les chofes invendues & à vendre sy 
trouvent en foule. 


À travers les berlines à vendre , lès laquais 
& les femmes - de - chambre à placer, les effets 
perdus ou volés, la paille, le foin & l’avoine, 
M. Pabbé Aubert veut avoir abfolument un avis 
fur les productions littéraires & dramatiques. 
Jufqu'où la fureur de juger ne cherche-t-elle pas 
à fe placer? que de Perrins-Dandins littéraires ! 


SD me à no D NT a 


COPA BUT TAR BUCIE 


Le journal de Paris. 


AÀA LINSTAR de la feuille de Londres , 
intitulce la Pofte du foir, eft venu le journal 


de Paris qui paroït tous les matins. Cette feuille 


feroit extrêmement piquante & curieufe, fi. :.. 
mais parlez un peu de l'aventure du coufin, 
du neveu, de la tante, de la belle -fœur , de 
la femme -de-chambre , de Madame ***, & 
vous verrez tout en rumeur à la police, comme 
fi le feu étoit aux quatre coins de la ville. 


on AT 2 de ele 
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CETTE feuille cependant pourroit exercet 
utilement une jufte cenfure des mœurs , en 
expofant quelquefois les extravagances des par- 
ticuliers, & peut-étre retiendroit -elle par la 
crainte du ridicule , & feroit -elle plus de bien 
que tous les fermons. | 


LE journal de Paris {outient le journal des 
Javans , qui ne produit pas de quoi payer les 
frais d’impreffion; c’eft un enfant en train de 
faire fortune , qui nourrit fon vieux pere. Les 
journaux font claffés rigoureufement ; & comme 
on les aflujettit à des penfons, on conferve 
leurs privileges , quelqu'ennuyeux & fots qu'ils 
puiffent devenir. Mais pourquoi ne laiffe-t-on 
pas à chacun la liberté de s'exercer dans ce 
genre de productions , ainfi qu'il eft permis de 
cultiver tout autre ? 


Au bout de deux ou trois ans, les bons 
journaux domineroient, & les mańvais s’étein- 
droient dans l'oubli. On retrouveroit au moins 
la même fomme d'argent, & le commerce de 
l'encre } du papier & des caracteres , iroit trois 
fois plus vite : tout cela nourriroit le pays latin 
où font les imprimeurs , les brocheurs, les re. 
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leurs , les colporteurs , &c., &c. qui commen- 
cent à crier famine, 


LE gouvernement penfonne pluleurs écri- 
vains, mais il ne débourfe pas pour cela de Par- 
gent. Voyez fa fineffe ; il affujettit les journaux 
à une taxe, & paie les gens de lettres avec les 
travaux des gens de lettres. Tel auteur a une 
penfon fur une feuille fatyrique où il et de- 
chire à belles dents : ainfi il boit € mange fon 
jugement €ÿ Ja condamnation, ce qui eft affez 
plaifant, 


Ox trouve fur la même feuille Particle des 
fpectacles & celui des enterremens, Mon Dieu ? 
s’écrie-t-on, M. un tel eff mort ; le voilà en- 
terré ! Vite, allons & lambigu-comique ; on y 
donne les Quatre fils Aymon, 


300 TASÉTAU 


AR EL CA D EG DL DA TN CA EL 


COR PAL TOR EE; X CEV. 


Tableaux , dellins ES eflampes, Eÿc. 


L A manie coûteufe & follé des tableaux & 
des deffins, que Pon achete à des prix foux, 
ef bien inconcevable, Il ny à point de luxe, 
après celui dés diamans & des porcelaines , 
plus petit & plus déraifonnable; non qu'un 
tableau ne vaille fon prix, mais parce qu’il eft 
bilatre ; ridicule , indécent de couvrit d'or des 


peintures dont lutilité & la jouiffance font 


t 1 
egalement bornees, 


Que des princes forment des cabinets, ils 
fe doivent à tous les arts. Mais qu'un parti- 
culier entreprenne une collection toujours in- 
complete, ces dépenfes énormes l’empécheront, 
à coup für, d’être un bon parent , un bon ami, 
un obligeant citoyen: il maura plus d'argent 
que pour des toiles peintes. Plus il poflédera, 
plus il voudra encore pofféder : fa maifon, fa 
famille, tout ce qui l’environne , fe fentira 
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rodigieux facrifices qu'il offrira fans ceffe 


à une manie dont la nature eft de ne jamais 
contenter celui qu’elle tourmente. 


LES méprifes étant faciles, & les erreurs 
ordinaires , nouvelle fource de chagrins & de 
contrarietés : l’entétement prend la place du 
goût , & la fureur de la pofleffion empêche la 
paiñble jouiffance. 


JE mwai jamais pu concevoir comment on 
ne fe contentoit pas d’une belle copie au dé- 
faut de l'original. Souvent l'œil le plus exercé 
helte entre les deux peintures; & quand on 
pourroit avoir par ce moyen trente beaux ta- 
bleaux , pour le prix qu'on met à un feul, 
comment fe ruine-t-0on pour un tableau uni- 
que ? 


TeL homme a vendu fes maifons & fes 
terres pour faire une collection d’eftampes 
renfermées dans des porte - feuilles invifibles, 
& qu'il n’ouvre pas quatre fois l’année. Il fe 
traine encore aux ventes ; crie à l’huiffier , d’une 
voix éteinte, un fol , dit tout haut qu'il et un 
fou, emporte l'objet, & il lui faut de fortes 
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lunettes pour contempler fon acquifition. À {a 
mort tout cela fera difperle en différentes 
mains, & læuvre tant pourfuivie ne fera ja- 


mais complete. 


UN vieux tableau à moitié peint & efface, 


dont on ne diftingue plus rien, fera prefere ; 
parce qu'il eft original , à un tableau moderne 
& intéreffant, dont la couleur eft fraiche & 
agréable. Quel eft donc le défaut de ce dernier ? 


Le peintre eft vivant. 


TL faut que les particuliers laiffent aux prins 
ces ou aux grands , dont l’opulence eft excef- 
five, le ptivilege de mettre de groffes fommes 
en tableaux & en ftatues. C’eft une folie de 
confumet fon patrimoine en curiofités ; c’eft un 
vice d'oublier fes parens & fes amis pour des 


peintures ou des gravures. Ces arts font faits 


pour figurér dans des fallons publics , & non 
dans des cabinets. L'amateur immodéré melt 


qu'un maniaque. 


Ox n’a point encore ridiculife fur notre fcene 
cette folie ruineufe : elle mériteroit bien les 


pinceaux d'un auteur comique. 
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Encan. 


Na feigneurs, fous le nom de curieux , font 
des brocanteurs magnifiques, qui achetent fans 
befoin , fans paflion , & feulement pour avoir 
de bons marchés, bijoux, chevaux, tableaux, 
eftampes antiques , &c. Ils font des haras ou 
des cabinets, qui font bientôt des magafns: 
on les croiroit paflionnes pour les beaux-arts 3 
ils aiment l'argent, 


Ces vafes, ces bronzes, ces chef - d'œuvres 
auxquels ils femblent tenir, & dont ils fe mon- 
trent idolâtres, appartiennent à qui voudra les 
en débarraffer pour de Por. La médaille la plus 
antique ne reftera pas au médaillier, malgré 
tout l’étalage du propriétaire; on en. fera la 
conquête. Ces brocanteurs décorés ufurpent ainf 
les profits des claffes commerçantes, & ils vous 
diront néanmoins qu'ils n’achetent que pour leg 


artiftes : ils en font les tyrans. 
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Au refte, cet aux ventes que le prix reel 
des tableaux fe manifefte, & qu’ils men impo- 
Tent plus, comme dans le fallon de Porgueil- 
leux poffeffeur. La finit le rôle avantageux de 
Phomme ufurpateur & médiocre: là les préten. 
dus connoiffeurs voient leur «prononce chimé- 
tique réduit à zéro: là, la fuperbe école fran- 
coife apptend à rabattte de fa faftueufe pré- 
fomption, Un peintre a beau s’appeller premier 
peintre du Roi, on donne pour dix écus ( c'eft- 
à - dire pour la toile ) une de fes compofñtions 
de quatre pieds de hauteur, Lhuiflier - prifeur 
ne lui fait pas grace, & le livre impitoyable. 
ment à l'acheteur, qui va en décorer une anti- 
chambre enfumée , ou une falle 4 manger. 


PHILIPPE, duc d'Orléans, regent du royau- 


me, s’amufoit à peindre ; mais la main de fon 
alteffe , habile à mouvoir l'Europe, ne furpaf- 
foit pas en peinture celle du plus miferable 
arbouilleur. Qu’eft-il arrivé ? Son principal 
tableau, (quoique décoré de fon nom) fuc- 
ceflivement chaflé de tous les cabinets , fe 
trouve actuellement expofé dans un paffage 
public des Tuileries, follicitant en vain un 
acquéreur qui lui donne un afyle. On le re. 

garde , 
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garde, on lit le nom augufte, on fourit, & 
perfonne ne veut en donner trente- fix livres , 
ce qui prouve que dans les arts qui tiennent au 
génie, on ne paie point le. public avec des 
titres. 


CHAPIT.REXCVE 
Où ef Démocrite ? 


T comédie n’eft plus fur le théatre, mais 
dans le monde. Pour un obfervateur définté- 
refe , il y a de quoi rire comme Démocrites 
& au fond, rien n’eft meilleur pour la fanté. 


Vous voyez l'abbé qui parle de fes indigefz 
tions , vous entendez.les gémiflemens de La 
yare , les plaintes. du plaideut, la fuffifance de 
Pauteur : vous contemplez la morgüe du grand, 
la fatuité du petit maître, qui vous fait admirer 
jufqu’à fes énormes boucles de foulier ; mérite 
du jour. Celui qui prête le plus à la fatyre eft 
fatyrique, & les tons & les prétentions forment 
des fcenes extrêmement varices. 
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Qu'EST-IL befoin, après cela , d’aller'eniteng 
dre nos froides comédies modernes ? 


Voyez enfuite le ridicule inconcevable, & 
les prétentions refpectives des hommes, leurs 
débats éternels, la montre de leurs privileges y 
& riez encore plus fort ? 


LES fecretaires dû Roi ne favent quel tang 
occuper : ils s’élevent , ils s’abaiffent, Leur cons 
tenance eft mal aflurée, Ils pofent des lignes 
de démarcation; mais ces lignes font perpé- 
tuelleént dérangées. Quel fcandale pour la 
pépiniere de la future nobleffe! Leur fcrupule 
dans un tems; léur exceffive indulgence dans 
un autre, tout place, fous un jour comique p 
les tableaux des differens états qui luttent en- 
femble à Paris, armés les uns contre les au. 
tres, & fe prévalant tour-à-tour des: petits 
avantages qu'ils obtiennent ; pour les perdre le 
lendemain. 


Car pendant cette guerre, le gouvernement 
en paroïffarit vouloir les accorder , les pompé 
& les deffeché, pour les retenir tous fous fæ 
main, & les faire mouvoir à fa volonté. 
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Out pourroit $’empécher de rire ? La focieté 
eft une vraie tour de Babel; pour la confufion 
des idées & des fentimens: la fottife y parle 
čommie le génie, & même beaucoup plus haut, 


C H AP I TRE CXONMEN 


Cenfeurs publics. 


J: ABHORRE les cyriqués encore plus qué 
les pédans; mais je voudrois voir au milieu de 
Paris un Diogene dans fon tonneau ( l'indé: 
cence toutefois füpprimée ). Je voudrois qu’il 
fût permis à ün homme de cette trempe das 
poftropher fes concitoyens, & -dẹ leur repro- 
cher leurs vices: Paris en auroit bien autre 
ment befoin qu’Athenes, 


Dü moins des cenfeuts du fcandale publio 
des mœurs, tels qu’ils étoient établis ehez les 
Romains, feroient très-néceflaires parmi nous, 
Car nos loix fi imparfaites préviennent-elles la 
confufon des rangs ; répriment-elles les extras 
vagantes du luxe qui ruine les fortunes medio 
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cres, empéchent-elles les banqueroutes , arr&- 
tent-elles la debauche qui va le front levé? 


On a créé des cenfeurs pour les livres: ces 
cenfeurs profcrivent tout ce qui peche contre 
la décence, tout ce qui contredit les loix de 
Phonnétete, &c., &c., &c. Pourquoi n'y au- 
toit-il pas des cenfeurs qui demanderoient 
compte à cette foule de défœuvrés, de l'emploi 
de leur tems, qui iroient au - devant des grands 
fcandales, qui préviendroient les délits ? Nous 
ne favons que punir : un acte public de dépra. 
vation eft-il donc moins dangereux qu'une 
phrafe imprimée ? 


S'AMUSER , terme à Paris fynonyme à celui 
de fe ruiner. Nos danfeufes font entretenues 
par des jeunes gens qui n’ont aucun frein, & 
dont l’exemple pervertit ceux qui fortent de 
ladolefcence, On n’oppole aucune barriere à 
ces défordres qui font la perte des familles : la 
police attend que lé mal foit fait , & ne fonge 
pas à l’anéantir dans fon origine. D'un côté, 
de dangereufes Circés; de Pautre , des intrigans 
audacieux, corrompent tous les ordres de la 
fociete, N’eft-il pas deplorable que le mot de 
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Moliere, ayez de probité que ce qu'il en faut 
pour n'être pas pendu, foit devenu un axiome 
réduit en pratique. 


Ex 1661, il s’éleva en France une efpece de 
compagnie qui, éprife d’un zele ardent pour 
le rétabliffement des bonnes mœurs , fe mit à 
cenfurer toutes les actions mal-honnètes que les 
loix ne puniflent pas. lls faifoient des perqui- 
fitions fecretes fur les mœurs & les perfon- 
nes, en établifloient le rapport dans leurs af- 
femblées, & d’après une délibération motivée 
& unanime , ils expofoient au public les délits 
& la honte des coupables. 


Ces redoutables écrivains avoient pris le 
nom de compagnie des œuvres- fortes; mais 
comme ils n’avoient pas ménage des perfonnes 
puiffantes , & qu’ils navoient pas plus épargné 
la conduite des Rois que celle des particuliers, 
Louis XIV fe courrouca , & ordonna gw'on eñt 


à févir contre tous les membres de la compagnie, 
Jis ne purent tenir contre l’autorité royale , & 


les œuvres -fortes qui, de jour en jour, s'ani- 
moient d’une chaleur nouvelle , n’eurent plus 
lieu dans la capitale, 
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DE grands noms appartenoient à cette efs 
pece de ligue offenfive, contre le vice & les 
mauvailes mœurs; mais l’on fit entendre à 
Louis XIV ( ombrageux à l'excès fur tout ce 
qui avoit un caractere d'union) , que çes écri- 
vains courageux & vehemens étoient un refte 
de la ligue de la fronde; il le crut fans exa- 
men, & menaça de les envoyer tous en Canada, 


Or, comme l'a dit quelqu'un , on mef guere 


tenté de répondre à ceux qui exilent : la com- 
pagnie fe tut , & ne cenfura plus perfonne. Ce, 
pendant quelques membres échappés fe crurent 
loin de la capitale , & au fein de la Bour, 
gogne , plus à porte de reprendre leur hardi 
projet. L'autorité les pourfuivit encore, & la 
chambre du confeil de la ville de Dijon lança 
contre leur affemblée un arrêt de profeription, 
& les menaça des peines les plus graves. Ces 
auteurs des æuvres-fortes abandonnerent alors 
leur vocation, & fe turent pour jamais. «y», s 
Je les regrette. 


EN 1742, on vit à Paris un hardi mendiant 
gui, dit-on, avoit du génie , de la force dans 
les idées & dans l'expreffion. J1 demandoit pus 
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bliquement Paumône en apoftrophant ceux qui 
paffoient , & faifant de vives forties fur les dif- 
ferens états, dont il révéloit les rufes & les 
friponneries. Ce nouveau Diogene n’avoit ni 
tonneau , ni lanterne: il en vouloit fur-tout aux 
prêtres , aux catins & aux hommes de robe. 
On appella fon audace effronterie , & fes re. 
proches des infolences. Il s’avifa un jour d'en- 
trer chez un fermier- général avec fon habil- 
lement déchiré & crafleux , & de s’affeoir à fa 
table, difant qu’il venoit lui faire la leçon, & 
reprendre une portion dé ce qui lui avoit été 
gnlevé. On ne goûta point fes incartades ; & 
comme il avoit le malheur de n'être pas nė il 
y a deux mille ans, il fut arrêté & mis en 
prifon, 


CE mendiant auroit dû favoir , puifqw’il avoit 
de lefprit, qu'on taxeroit infailliblement de 
folie à Paris, ce qu’on eùt admiré dans Athenes, 
On fouffre parmi nous le plus vil, le plus bas, 
fe plus lâche coquin; mais tout frémit & fe 
fouleve à la moindre approche de ce qu'on 
nomme un cynique , ou de ce qui lui reffem- 
ble : ce caractere -là n’exifte pas même à Paris, 
parce qu'il eft le plus diamétralement appofé 
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à la forme de notre gouvernement & de notré 
efprit de focieté. 


Nous avons des difcours moraux & politi- 
ques : peut-étre pour nous corriger ; nous 
faudroit-il des plaifanteries fanglantes, des fa- 
tyres vives, des bourradés à bout touchant. 
Mais qui fe chargera de fronder tout ce qui eft 
vicieux , de méprifer tout ce qui eft mauvais, 
de faire tonner la verité; & d’épouvanter fes 
ennemis ? Que quelqu'un ait lé courage de bra- 
ver l’inimitié des méchans, on le nommera un 
fanatique , une bête féroce , un chien enrage, 
tandis que les flatteurs , les adulateurs, les 
menteurs feront les hommes polis; les hommes 
comme il faut. 


nn 


CAP 'UTIRE "XIOVTIL 


La Saint- Louis. 


T jour de la Saint-Louis, on ouvre au 
petit peuple la promenade des Tuileries & 
des autres jardins royaux. Il y fait toujours 
quelques dégâts, parce qu'il ny entre que ce 
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Sour-lä. S'il en avoit la pofefion toute Pan- 


née , il ne fongeroit pas à mal - faire. Il court 
aufi à Verfailles , parce que le château lui eft 
ouvert : il eft ftupefait de Pair de magnificence 
qui y regne; il wimagine pas qu'il a payé 
tout cela. 


CE jour eft la fête des arts. Les académies 
ouvrent leurs falles. On donne des prix au 
poëte, à l’orateur, au peintre, au fculpteur, 
à l'architecte : le matin on récite de tous côtés 
des pancgyriques de Saint- Louis, qui font des 
tours de force oratoires, & des chef- d'œuvres 
de bavardages. Onen a débité plus de foixante 
mille en France , rémplis des menfonges les 
plus impertinens, 


LE fallon de peinture ne s'ouvre que tous 
les deux ans. L’affemblée des quarante immor- 
tels fe tient le foir au Louvre. Les femmes fe 
font avifées depuis quinze ans de venir en 
foule à cette aflembiée, ce qu’elles mofoient 
auparavant. Le lecteur a toujours foin de gliffer 
dans fa compofition quelque chofe de flatteur 
pour elles. Ilya peu de place, parce que lẹ 
local eft étroit ; tant mieux. Les académiciens 
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qui fe fouviennent d’avoir préché dans le dës 
fert, ne renonceront pas à ce qu’on dife dans 
le monde; on ne Jauroit entrer à lacadémie : 
plus on fe plaint, plus ils jouiflent, On lit des 
vers, on lit de la profe; les juges font jugés à 
leur tour, & le public fe maintient dans l'an. 
cienne & inconteftable prérogative de décider 
en dernier reffort fur le mérite littéraire. 


Sr le plafond s’abymoit ce jour-là, il n’y 
auroit plus d'écrivains, ni d'auteurs à Paris : 
adieu la race bruyante des beaux-efprits. Si 
un barbare ennemi des lettres vouloit les dé- 
truire, & faire une Saint - Barthelemy des phi- 
lofophes , il pourroit avec avantage faifir ce 
jour académique. Dieu! le fang oppofe des 
poëtes tragiques & comiques, mêlé enfemble, 
coulant à grands flots, & fe confondant avec 
celui des romanciers , des orateurs & des hif, 
toriens; l’auteur épique tombant fur le chan. 
fonnier ; le verfificateur mourant, pardonnant 
au profateur ; l’academicien égorgé à côté du 
journalifte qui crieroit je fuis innocent ; les plus 
intrépides n’abandonnant point le fauteuil, à 
l'exemple de ces anciens fénateurs Romains , qui 
attendirent la mort dans leur chaire çurule, 
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quel chapitre pour l’hiftoire ! quelle épouvanta- 
ble époque!.... Mais je m'apperçois que ce 
tableau ( quoique chimérique ) fait fremir le 
prêtre, le financier , le courtifan, ces amis des 
lettres & de la philofophie, Épargnons-leur des 
images qui offenfent leur profonde fenfbilité , 
& qui les éloigneroïent peut-être à jamais des 
fances académiques , où je ne cefferai pas d'af- 
fifter, malgfé le noir rêve de mon imagination, 


ON donne le foir au peuple dans le jardin 
des Tuileries, à l'entrée de la nuit, un grand 
charivari , qu’on appelle concert, C’eft toujours 
Pancienne mufque qu’on exéoute ; on fait bien, 
car perfonne n’écoute. C’eft un des plus fingu- 
liers tableaux & des plus animés, que celui que 
préfente tout ce peuple immenfe raffemblé , fur, 
tout quand il ya clair de lune : tous les etats S'y 
trouvent confondus, ce qui varie le fpectacle, 
& le rend vivant, pittorefque , curieux, J'avoue 
que c’eft le feul jour de l'année où j'aime beau- 
coup les Tuileries : elles peuvent contenir alors 
environ deux cents mille ames. Je fors toujours 
le dernier ce jour - la de ce jardin fi bien peuplé. 
Je m'imagine être à la vallée de Jofaphat , mais 
où perfonne n'attend fon jugement. 


TABLEAU 
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Portes cocheres. 


L ES gens qualifiés font'jeter pendant leurs 
maladies du fumier devant leurs portes co. 
cheres & aux environs, pour que le bruit des 
carroffes les incommode moins. Ce privilege 
abufif change la rue en-un cloaque affreux, 
pour peu qu’il ait plu , & fait marcher cent mille 
hommes en douze heures dans un fumier li. 
quide, noir & puant, où l’on enfonce jufqu’a 
mi- jambe, Cette maniere d’empailler toute une 
rue, rend les voitures plus dangereufes, en ce 
qu’on ne les entend pas. 


Pour épargner quelque cahos bruyant à une 
tête malade ou vaporeufe, on expofe la vie de 
trente fantaflins, dont la cavalerie fe moque, 
il eft vrai; mais quine doivent pas expirer fous 
les roues filencieufes d’un carroffe , parce que 
M. le Marquis a eu un accès de fievre ou une 
indigeftion. 


SOocRATE alloït à pied, Horace alloit à pied; 
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(ibam forte via facra, ficut meus eff mos) ; 
Jean-Jacques Rouffeau alloit à pied. Qu'un 
Jourdain moderne , qu'un faquin ait une ber- 
line angloife, & une porte cochere, à la bonne 
heure ; qu’il éclaboulfe les paffans, eh bien ! Pon 
s'efluie; mais qu'il ne nous écrafe pas , parce 
que ce n’eft point un crime digne de la roue, 
que de favoir fe fervir de fes jambes , ou de 
têver un peu dans fon chemin. 


SOUVENT les portes cocheres vomiflent des 
voitures qui fortent à l'improvifte, &: qui cou- 
pent la rue rapidement &tranfverfalement , de 
forte qu'il eft impoñible de fe garantir de ce 
brufque danger: on fe jette dans le péril, ne 
fachant fi elles tourneront à droite ou à güche, 
Ne pourroit-on pas obliger les portiers à pre- 
venir les paffans , & à filer d’une certaine ma- 
niere, ce qui feroit un fignal confervateur ? 11 
y a moins de danger quand les voitures ren. 
trent, parce que le laquais fait raifonrier le 
marteau. 


IL eft prefque ignoble de ne pas demeurer 
en porte cochere. Füt-elle bâtarde , elle a un 
air de décence que n'obtient jamais une allée, 
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Celle-ci conduiroit à l'appartement le plus coms 
mode, qu’elle feroit profcrite, fùt - elle encore 
large, propre & bien éclairée. Il ya des portes 
cocheres obfcures, embarraffées par des équi- 
pages, où Pon rifque de donner de leftomac 
dans le timon & dans l’eflieu. Eh bien! Pon 
préfere ce paffage étroit à cette voie roturiere 
qu’on appelle allée. Les femmes du bon ton ne 
yont point vifiter ceux qui font logés ainfi. 


LES portes cocheres font fort utiles à ceux 
qui ont des dettes. Les exploits s’arrétent à l4 
loge du portier; les huifliers ne vont pas plus 
loin ; & quand ils en viennent à une faifie , 
Vexéoution ra lieu que fur les miférables effets 
qui garniffent la loge. L’huiflier pénetre l'allée 
jufqu'au feptieme étage , & il ne franchit jamais 
le feuil de la porte cochere. Voilà de finguliers 
ufages, & qui n'en regnent pas moins : que Pon 
s'étonne encore , apres cela, dela défaveur des 


allées bourgeoïfes ! 
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Le Suilfe de la rue aux Ours. 


O N brûle tous les ans , le 3 Juillet, l’efigié 
de ce Suiffe ivre, qui donna, dit-on, un coup 
de fabre à une ftatue de la Vierge- Marie, ce 
qui en fit couler du fang , ajoute la même hif. 
toire. Rien weft plus ridicule ; mais cet ufage 
déja ancien ne s’en obferve pas moins. 


L’EFFIGIE portoit jadis l’habit Suifle ; mais 
les Suiffes fe fâcherent , il fallut habiller d'une 
fouquenille. Ne diroit-on pas que l’on ajoute foi 
ä ce miracle, d’après ce bûcher qui fexenou- 
velle chaque année ? Tout le monde rit en voyant 
ce coloffe dofier, qu'un homme porte fur fes 
épaules , & auquel il fait faire des révérences 
& des courbettes devant toutes les Vierges de 
plâtre qu'il rencontre. Le tambour annonce ; 
& des qu’on met la tête à la fenêtre , Ce coloffe 
fe trouve de niveau à l'œil du curieux, Il a de 
grandes manchettes, une longue perruque à 
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bourfe, un poignard de bois, teint en rouge, 
dans fa dextre; & les foubrefauts qu’on im- 
prime au mannequin font tout-à-fait plaifans , fi 
Pon confidere que c'eft un facrilege que Pon 
fait danfer ainfi. 


Les ufages les plus conftans ne forment done 
qu'un tableau tres - équivoque de la véritable 
croyance d’un peuple: c'eft le plus fouvent un 
fpectacle pour la populace, & rien de plus. 


Nos plus majeflueufes cérémonies n’ont pas 
d'autre fondement, Ainf l’on fe fert encore de 
Ja Sainte - Ampoule pour oindre nos Rois. Per- 
Tonne , dans l’affemblée , ne croit aflurément 
qu’elle foit defcendue du ciel au bec d’une co- 
lombe. Perfonne ne croit à la gucrifon miracu- 
leufe des écrouelles, par l'impoñition & l'attou- 
chement des mains royales. Cependant l'on fe 
fervira toujours de la petite fiole, & les Mo- 
narques toucheront toujours les ccrouelleux 


fans les guerir, 


Que de faits pareils chez les voyageurs ont 
donnelieu parmi nous aux affertions les plus 


fauffes ! Rien de plus trompeur que les céré- 
monies 
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monies publiques, lorfqu'on ne rapproche pas 
de lefprit de leur inftitution l’efprit qui regne 
quelques fiecles après, 


ON promenera donc encore le Suiffe de la 
rue aux Ours , pour le plaifir & la récréation 
des petits Savoyards que cela amufe beaucoup. 
Ils Paccompagneront dans toutes les rues, en 
riant & danfant ; & dans la joie de leur cœur, 
ils attendront pour le foir les fufées & les pé- 
tards qui doivent crever avec explofion dans 
les flammes du bûcher. 


AUTREFOIS ce même peuple a vu brûler le 
Suifle iconoclafte en realite, & s’en eft réjoui 
de même. Cette jurifprudence de nos aïeux eft 
un peu changée & adoucie , ce qui prouve qu'il 
vaut mieux encore voir jetter au feu le man- 
nequin que l’homme; mais quand ne btùlera- 
t-on plus le mannequin ?.... Je n’en fais rien, 


LS 
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Savoyards. 


sv... Ces honnêtes enfans y 

Qui de Savoie arrivent tous les ans , 

Et dont la main légérement effuie 

Ces longs canaux , engorgés par la fuie, 
VOLT. 


I LS font ramonneurs & commifionnaires , & 
forment dans Paris une efpece de confédéra- 


tion gui a“fes loix. Les plus âgés ont droit 
d'infection fur les plus jeunes; il y a des pu- 
nitions contre ceux qui: fe dérangent : on les a 
yus faire juftice d'un d’entreux qui avoit volé; 
ils lui firent fon procès & le/pendirent, 


Iys épargnent fur le fimple néceffaire , pour 
envoyer chaque année à leurs pauvres parens. 
Ces modeles de Pamour filial fe trouvent fous 
Jes haillons, tandis que les habits dorés cou. 
yrent les ehfans dénaturés. 


DEN PUR LS. 223 

ILs parcourent les rues depuis le matin juf- 
gwau foir , le vifage barbouillé de fuie, les dents 
blanches, Pair naïf & gai: leur cri eft long, 
plaintif & lugubre 


La rage de met're tout en régie en a formé 
uné du ramonnageé de cheminées : les régiffeurs 
ont clafè ces petits Savoyards, & l’on a vu 
dans des maïfons neuves & blanches, tous ces 
vifages bafannés &rnoircis qui ctoient aux fe. 
nètres en attendant de Pouvrage. 


L'ÉTABLISSEMENT de la petite polte à fait 
£ôrt aux Savoyards. Ils font moins nombreux 
aujourd'hui , & lon dit que leur fidélité, fi 
long-tems éprouvée, commence à n'être plus la 
mème; mais ils fe diftinguent toujours par Pa- 
mour de leur patrie & de teurs parens. 


TL eft bien cruel de voir ün pauvre enfant 
de huit ans, les yeux bandés & la tête cou: 
verte d’un fac, monter des genoux & du dos 
dans ùne cheminée étroite, & haute de cin- 
guante pieds; ne pouvoir refpirer qu’au fommet 
périlleux ; redefcendre comme il eft monté, au 
tifque de fe rompre le cou, pour peu que lg 
X 2 
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vétufté du plâtre forme un vuide fous fon frêle 
point d'appui; & la bouche remplie de fuie, 
étouffant prefque, les paupieres chargces, vous 
demander cinq fols, pour prix de fon danger 
& de fes peines. C’eft ainfi que fe ramonnent 
toutes les cheminées de Paris, & des régifleurs 
n'ont enrégimente ces petits malheureux, que 
pour gagner encore fur leur médiocre falaire, 
Puiffent ces ineptes & barbares entrepreneurs fe 
ruiner de fond en comble, ainfi que tous ceux 
qui ont follicité des privileges exclufifs ! 


Ces Allobroges de tout fexe & de tout âge, 
ne fe bornent pas à être commiflionnaires ou 
ramonneurs. Les uns portent une vielle entre 
leurs bras, & l’accompagnent d’une voix na- 
zarde. D’autres ont une boite à marmotte pour 
tout trefor. Ceux-ci promenent la lanterne 
magique fur leurs dos, & l’annoncent le foir 
au moyen d'uneorgue nocturne, dont les fons 
deviennent: plus, agréables & plus touchans , 
parmi, le, filence & les tenebres. Les femmes 
étalant. leur étonnante fécondité, fous le maf- 


que de la laideur , vous montrent des enfans , & 


dans leur hotte, & pendus à leurs mamelles , & 


fous. leur bras , fans compter ceux qu’elles chafe 


I 
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fent devant elles , le tout pour. attirer les au, 
mônes: degoûtantes, maigres, noires , & pa- 
roiflant âgées , elles font toujours groffes ; & à 
pleine ceinture, 


Les vielleufes des boulevards portent fur 
une gorge fouillée un large cordon bleu ‘qui 
guelquefois a fervi à une majefte. Ce cordon 
déchu leur fert de bandouliere. Ainfi les mar- 
ques de dignité periflent ou retournent à leur 


véritable emploi. 


Nous voilà fur les boulevards; où une foule 
de travailleurs, comme l’a dit un poëte: 


Vient de cette belle route a grands coups de 
maffue , 
En cailloux incruftés , parqueter l'étendue. 


Jettons un coup - d'œil fur les treteaux qui at: 
tirent fa foule , parce qu’on n’y paie que trenté 
fols. Ô 
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vous accueillez la fottife & repouflez le talent? 
Eh! pourquoi exigez - vous qu’il faffe fa piece 
ridicule & déteftable, au lieu de la faire rai- 
fonnable & riante ? 


ON ne croira pas un jour que de telles ab- 
furdités aient pu avoir lieu , ni que Pon ait 
autotifé la bouffonnerie grofliere, & profcrit 
toute intention comique. Qu'importe le local? 
Les pieces dans tous les fiecles n’ont - elles pas: 
formé les fpectateurs ? 


ENFIN , ces petits fpectacles font des lieux 
de proftitution précoce , & l’on voit chez ces 
farceurs l’étalage fcandaleux de toutes les dé. 
vergondées. Tandis que tous les théatres décens 
font fermes à neuf heures , ces théatres immo- 
deftes font ouverts la nuit. f 


S1 le moyen d’enchainer nós pafions et de 
les abandonnet à elles - mêmes, nous touchons 
aux loix de Lycurgue. 


+ 
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CHATE MIREL 


Enfoans devant leur pere. 


R, EN nétonne plus un étranger que la 
maniere lefte & peu refpectueufe avec laquelle 
ün fils parle ici à fon pere. Il le plaifante, le 
raille , fe permet des propos indécens fur l’âge 
de l’auteur de fes jours, & le pere a la molle 
complaifance gen rire le premier : la srand’mere 
applaudit aux prétendues gentillefles de fon 
petit-fils. 


ON ne fauroit diftinguer le pere de famille 
dans fon propre logis: on le cherche; il eft 
dans un coin , caufant avec le plus humble & 
le plus modefte de la fociété. S'il ouvre la 
bouche, fon gendre le contredit, fes enfans lui 
difent qu'il radote , & le bonhomme qui au- 
roit envie quelquefois de fe ficher , ne lofe pas 
devant fa femme: elle femble approuver les 
impertinences de fes enfans, 


Un pere appelle fon fils Monfieur , ne le tus 


Re me 7-2 + 
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toie point; & le petit bourgeois a l'imbécillité 
d'imiter en ce point le grand Seigneur. 


Ce fingulier & déplorable abus vient de la 
coutume de Paris. Elle a ôte aux hommes ce 
que le droit Romain leur attribuoit : les femmes 
en vertu dela loi deviennent prefque maitreffes. 
La fource de tout le mal, fi Pon y prend garde, 
eft donc dans nos loix civiles, & dans notre 
coutume qui accorde trop aux femmes. 


Qu'un homme fe marie, qu'il perde fon 
époufe, le voilà ruiné les enfans viendront 
demander le bien de leur mere, pourfuivront 
leur pere en juftice, le réduiront à la mendi- 
cité : Jes loix confacreront les indignes pour- 
fuites des -enfans ,:& perfonne ne trouvera exe 
traordinaire ce mépris de l'autorité paternelle. 
Comment a-t-on: pu annuller à ce point le pou- 
voir du chef de la famille ? ; 


Souvent donc la vie d’un bourgeois fe paffe 
à être tyrannifé par {a femme, dedaigné pat 
fes filles, bafoué par fon fils, défobei par fes 
domeftiques : nul dans fa maïfon , il eft un mo. 
dele de patience ftoïque ou d’infenfibilite, 
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COL AP IUT RUE CI V. 


Égoïfine des corps. 


ia E S corps font devenus opiniâtres, entêtés , 
&. prétendent: sifoler au milieu des rapports 
de la machine politique : tout corps aujour- 
ghui ne fent que l’injuftice faite à un de fes 
individus, & regarde comme étrangere à fes 
intéréts , l'oppreflion du citoyen qui n’eft pas 
de fa clafle, 


LE militaire rit des coups qui tombent fur 
l'homme de robe; l’homme de robe voit avec 


* Andifférence le prêtre qui s’avilit ; le prêtre croit 
j; q 51€ p 


pouvoir exifter indépendamment des autres 
états; & l’orgueil, non moins que lintérét, a 
divifé des -profellions qui fe touchent , qui ont 
entrelles les plus grands rapports ; de forte 
quele procureur & l’huiffier fe regardent comme 
de deux cdlaffes.-différentes. Le notaire & le 
greffier s’eftiment réciproquement l'un au-deflus 
de l’autre, 
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JE ne fais même fi le vinaigrier vifte le 
marchand de vin , & fi le papetier n'attend pas 
que le libraire faffe les premiers pas. Avoir une 
occupation differente de fon voilin, eft un titre 
pour fe moquer de lui: perfonne ne fonge que 
ces différens travaux font liés enfemble, & 
portent à la maffe des connoiffances un trait 
de lumiere : la fcience eft une, & toutes les 
découvertes ne tendent qu'à diminuer Pigno- 
rance de l’homme. 


CORTA TPAC EURE - CV 


Luxe, bourreau des riches. 


B oN juge des objets, non fur leur bonté 
réelle , mais furt leur rareté. On dédaigne trop 
dans les arts les beautes fimples: on veut fans 
cefle retoucher l'ouvrage de la’nature, & de 
frivoles ornemens l’alterent & la rendent mčċon- 
noïiffable. De-là, le caprice qui varie incéffam- 
ment les formes. Les goûts ne font pas fatis- 
faits, mais amortis ; & au lieu d’une variété 
piquante, des bifarréries fomptueufes n’amenent 
que le dégoût, Et voila pourquoi toùt change ; 
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les modes, les parures, les ufages , lidiôme, 
fans raifon & à tout moment. Les hommes 
opulens font bientôt réduits au malheur de ne 
plus rien fentir. Leurs ameublemens font une 
décoration changeante , leurs habillemens une 
fervitude journaliere , leurs repas une parade , 
& le luxe les tourmente, je crois, comme le 
befoin tourmente l’indigent. C'étoit bien la 
peine de lui tout enlever ! 


JéTors afis ces jours derniers à la table 
d'un homme opulent; il foupiroit. Qu’avez- 
vous, lui dis-je, vous n'êtes point malade ? 
vous n'avez à craindre ni le préfent, ni Pave- 
nir. Votre femme , vos enfans font en bonne 
fanté; aucun malheur ne les menace : il ne me 
dit mot. 11 me préfenta un fruit d’une rare 
beauté. Je l’ouvris ; un ver en rongeoit le cœur : 
& moi auf, me dit-il, un ver me ronge, mais 
ce ver eft invilble : je ne pus en favoir da- 
vantage. 


CE qui tourmente les riches à Paris, c’eft 
peut-être l’enchainement de leurs folles dépen- 
fes: ils vont toujours plus loin qu’ils ne veu- 
lent. Le luxe a pris des formes fi horriblement 


ne TE a ad RE 


334 TABLEAU 

coûteufes, qu'il n’y a point de fortune, pour 
ainfi dire, qu'il ne vienne à bout de miner: 
Jamais Gecle n’a cte plus prodigué que le nôtre, 
On confomme fes revenus entiers, on dévore 
fes capitaux, on Ctale une furabondance fean- 
daleufe, on veut effacer fon voifin ; & pour fe 
foutenir dans un état force , on a recours à des 
reflources qui devroient rendre les richeffes 
odieufes. 


Quoi ! ne fauroït- on manger & faire bonne 
chere, fans avoir un fervice coûteux, que le 


faux pas d’un laquais peut réduire en pouf. 
fiere? Faut-il que la vailfelle foit de l’orfevre 
À la mode, & qu'on refonde tous les ans fon 
argenterie ? Faut-il un maitre-d’hôtel tout ga- 
Jonne, pour tenir une ferviette derriere votre 
fauteuil, & qui vous ruine pour vous bâtir des 
defferts auxquels on ne touche prefque pas ? 

Faut-il plufieurs laquais pour être plus mal | 
fervi que s'ils étoient réduits à un petit nom- 

bre ? Faut-il trente chevaux pour aller fouper 


en ville deux fois la femaine ? 


QUELLE eft cette extravagance de l'imagf- 
nation? Elle ret que puérile, & Ceit cepen- 
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ant pour ces miferes-là, que fe commettent 
toutes les baffefles qui aviliflent Phomme, & 
la multitude des petits crimes qui ne laiflent 
pas les riches en paix avez eux - mêmes. 


Aricius ne pouvoit nommer tous les ani- 
maux qui couvroient fa table, rafflemblés des 
quatre coins de lunivers. C’étoit fon efclave 
qui goüûtoit le morceau que la perte d'appétit 
lempéchoit de favourer. Il fut obligé de s'em- 
poifonner ; Car en revifant fes comptes , il 
trouva qu'il n’avoit plus que foixante mille écus 
pour vivre : il craignit de mourir de:faim. 


C HA POINT ERLE ONE 


De la langue du monde. 


L A langue du monde eft la langue des com- 
plimens ; mais on y oublie celle qui exprime 
quelque fentiment. Les mots y font bien, on 
les prodigue même; mais ils n’ont point de 
fens. On parle enfin comme on s'habille, avec 
un certain luxe agréable, mais vuide & fuperflu. 


Les indifférens s’épuifent tellement en pro. 
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teftations, en affurances de fervices, que l'ami 
fe trouve réduit à ne dire qu'un mot, pour 
n'être pas confondu avec eux. 


LE monde polit plus qu'il ninftruit. Il ne 
faut point être dans fon tourbillon , pour bien 
le connoitre & fur- tout pour l’apprécier. Voue 
lez- vous étre fpectateur ? placez - vous à une 
certaine diftance. C’eft ainfi que pour bien voir 
la marche d’un régiment, il ne faut point por- 
ter le fufl, mais être fur la ligne où il défile, 


DANS le monde il ny a que deux claffes 
d'hommes. Les uns fongent à leurs affaires, 
& les autres à leurs plailirs: les uns fe tuent 
à travailler, les autres à jouir. 


Les gens du monde, quand ils voient qu’ils 


ne peuvent avoir de l’efprit, témoignent hau- 
tement que c’eft par leur propre choix qu'ils 


n’en ont point. 


LT 


CHAPITRE 


CH A-PT FRE TEGAL. 


Ton du monde. 


L A focicté à Paris a fes loix particulieres, 
indépendantes de toute autre , & qui contribuent 
à l'agrément de tous ceux qui la compofent. 
La fagelle & la vertu font refpectables, mais 
elles ne fufifent pas toujours pout anéantir 
certains défauts, deftructeurs de la noble & dé- 
cente familiarité qui doit régner entre les hon- 
nètes gens, 


QUELQUEFONS on pouffe fon avis trop loin, 
& autant plus à tort , que l’on a raïfon. Quoi- 
qu’on ait droit de dédaigner , on dédaigne avec 
trop d'appareil. On veut fubjuguer lopinion 
de fon voilin, parce qu’on eft rempli de fon 
ide ; & comme l’homme vertueux néglige ces 
petits devoirs, d'autant plus que fa confcience 
ne lui en fait aucun reproche, & qu'il fonde 
fa conduite {ur les grands principes qui diri- 
gent fa vie, il et bon d'inftituer ces regles 
fines & fixes qui, comme des entraves fulutai. 
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res, arrêtent le bond trop impétueux de la va- 
nité & de orgueil méme légitime. 


Minst Pair, le ton, le gefte, Paccent, le 
regard font aflervis à des ufages que Pon doit 
refpecter , & ces formalités reçues enrichiffent 
le plaifr d’être enfemble , au lieu de le détruire. 


Ox à fort bien dit que l’homme fenfble eft 
toujours un homme poli. On peut être gauche, | 
marcher mal, s'afleoir mal, fe moucher de tra- i 
vers , renverfer des. fieges , danfer comme un 
philofophe, & bleffer méme le petit chien; 
mais la bonté du cœur, Paffabilite naturelle fe | 
difingueront toujours à travers Pignorance du 
coftume & des coutumes , & c'eft cette affabi- 
lité qui conftitue par- tout & méme à Paris la 


vraie politeffe. 


Maïs on simagine en même tems que ce 
don de plaire peut tout remplacer. On ne craint f 
plus de rougit , pourvu que les manieres naient 
rien: que de gracieux, l'efprit rien que ings- 
nieux , lestaifonnemens rien que de captieux. 


Sous un certain mafque de bbienfeance , on juf- 
tific en d’autres. termes, l'art de ramper & de 
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s'enrichir baffement : on donne à plufieurs fortes 
d'aviliflemens des noms pompeux : on appellea 
roit volontiers. fervir l’État, la fervitude aua 
près des grands; & bientôt on voudra nous 
perfuader que le métier cupide de courtifan 
eft le metier le plus glorieux. 


Déja même l’on fait entendre qu'il et une 
Foutberie neceffaire, qu'un honnête - homme 
n’eft bon à rien , que la probité eft une nuance 
de bétife, & que dans un fiecle corrompu , il 
n'y a que Por qui puifle dédommager de Pab- 
fence des vertus. Enfin, on commence à faire 
entendre, ...., mais je ne dois pas tout dire. 


EN 
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CHAPITRE CUTE 
Ton du grand monde. 


D ANS le grand monde, on ne rencontre 
point de caracteres outrés. Les ridicules y font 
adoucis, & les préjugés ( quoique. fubfiftans } 
femblent fe diffiper pour tout le tems que lon 
ef enfemble, 
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UNE noble familiarité y déguife avec adreiTe 
Pamour-propre; & l’homme de robe, l’évêque, 
1e militaire, le financier , Phomme de cour fem- 
blent avoir pris quelque chofe les uns des au- 
tres: il ny a que des nuances, & jamais de 
couleur dominante. On diftingue les profefMions , 
mais elles font fondues & ne fe montrent point 
oppofces. 


C'esT - LA que la fociéte eft par excellence 
un véritable concert. Les inftrumens font d’ac- 
cord , les diflonances y font exceflivement ra- 
res, &le ton général rétablit bientôt l'harmonie. 


La confiance , l'amitié ny regnent pas: les 
épanchemens de! cœur y font étrangers; mais 
au défaut du charme dela cordialité, on y ren- 
contre un certain échange d'idées & de petits 
fervices qui rapprochent la maniere de voir & 
de fentir, & qui mettent les homes à Punif- 
“fon ; avantage remarquable dans une focièté où 
les prétentions font extrêmes, & où l'orgueil 
eft terrible dés qu'il n’eft plus voile. 


Ce font les idées qui foutiennent l'efprit; 
& pour avoir des idées, il faut avoir affemblé 
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plufieurs faits. L’efprit naturel ne fufñroit pas 
aujourd'hui, parce qu'il faut être inftruit, & 
traiter fouvent des grands objets, fur le ton 


de l'agrément & de la légéreté. 


PLUSIEURS femmes ayant perfectionné leur 
cfpric par le: commerce d'hommes éclairés , 
réuniflent en elles les avantages des deux fexes 
& valent mieux à la lettre que les hommes 
célebres dont elles ont emprunté une partie 
des connoiflances qui les diftinguent. Ce weft 
point un favoir pédantefque , capable de dé 
créditer toute -connoiffance ; c'eft une maniere 
propre ofer penfer & parler jufte , fondée fur- 


tout fur l'étude des hommes. 


MOLIERE qui, dans fes Femmes favantes , 
en voulant frappet la pédanterie , a frappé le 
defir de s'inftruire, Moliere regfetteroit d’avoir 
retardé les progrès des connoiffances , s’il voyoit 
aujourd’hui les femmes qui ornent & parent 
la raifon des graces du fentiment. 


En général, à Paris, les femmes qui ont de 
lefprit, en ont plus que les hommes les plus 
fpirituels ; mais ces femmes:là ne fe rencontrent 
que dans le:grand monde. 
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L'USAGE du monde dépend beaucoup de 
habitude : Phabitude feule vous fait difcerner 
au premier coup - d'œil mille convenances que 
toutes les belles leçons du favoir vivre ne vous 
apprendront pas ; le fot même par l'habitude 
a beaucoup d'avantages fur l'homme d’efprit, 
Celui - ci paroïtra décontenancé , lorfque Pautre 
fera für de fon gefle, de fon accent, de fes 
expreffions ; il faifira avec juitelle & précilion 
tout ce qui forme le commerce de là focicté. 


Lorsque M. de Voltaire eft venu à Paris 
en 1778, les hommes du grand monde, ex- 
perts fur ces matieres, ont remarque qu'après 
une fi' longue abfence de la çapitale, Pécri- 
vain renomme avoit perdu ce. point juite qui 
détermine l’empreffement ou la retenue, len- 
jouemenñt ou la réflexion, le filence ou la pa- 
role , la louange ou le badinage. Il n’étoit plus 
d'accord ; il montoit trop haut ou defcendoit 
trop bas; il avoit d’ailleurs une éternelle d£- 
mangeaifon de paroitre ingénieux à chaque 
phrafe ; on voyoit l'effort, & cet effort dégé. 
néroit en manie. 


QUELQUES hommes dans le grand monde fe 
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mettent à l'ombre de leurs dignités , pour ca- 
cher leur infufifance: ils fe dérobent derriere 
leurs titres. IN n’y a point de lieu néanmoins 
où il foit plus aifc de fe faire pardonner la 
nullité d’efprit, tant les formes , les manieres , 
letén & la langue qu’on y a adoptés font venus 
au fecours de ceux qui ont le malheur d'en 
manquer. 


CHAPITRE CIX: 


Civilité. 


C E weft plus que chez le petit bourgeois 
que Pon emploie ces cérémonies faftidieufes 5 
& ces facons inutiles & éternelles qu'il prend 
encore pour des civilites ,. & qui fatiguent à 
l'excès les gens qui ont Pufage du monde. 


On ne vous fait plus mille excufes de vous 
avoir donné uh fi mauvais repas , ON Ne Vous 
prefe plus de boire , on ne tourmente plus fes 
convives , pour leur prouver qon fait recevoir 
Jon monde , on ne vous prie plus de chanter»; 
on a renoncé à ces ufages fots & ridicules , fi 
V4 
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familiers à nos ancêtres, malheureux profely- 
tes d’une coutume génante & contrariante, 
qu'ils appelloient Aonnétete, 


La table étoit pont eux une arene , où les 
afliettes renvoyées faifoient fans celle le tour, 
jufqu’à ce que venant à fe rencontrer dans un 
choc impétueux , elles fe brifoient fous les 
mains. civiles qui s’efforcoient de les paffer à 
leurs voifins. Pas un moment de repos ; on fe 
batailloit avant le ‘repas & pendant le repas , 
avec unel opiniâtreté pédantefque, & les ex- 
perts en cérémonies applaudifloient à ces puc. 
rils combats, 


Les Demoifelles, droites , filencieufes , im- 
mobiles , corfées, bufquees , les yeux éternelle- 
ment baiffes, ne- touchoient à rien fur leurs 
afiettes; & plus ontles prefloit de manger, plus 
elles comptoient donner une preuve authen. 


tique de tempérance & de modeflie, en ne 
mangeant pas. 


Au deffert elles etoient obligées de chanter, 
& le grand embarras Ctoit de pouvoir chanter 
fans pleurer, & de répondre aux louanges qui 
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pleuvoient, fans regarder ceux qui les leur 


adefloient. 


AUJOURD'HUI les Demoifelles mangent, & 
ne chantent plus, jouiflent d’une liberté dé- 
cente , regardent autour d’elles , patlent un peu 
moins que leurs meres, & d’un ton plus bas, 
& fourient feulement au lieu de rire: elles 
m'ont que la contrainte qui fied à leur âge, & 
qui rehauffe Tinnocence de leurs charmes. 


La vraie civilité a banni ces impertinentes 
politeffes, fi cheres à nos aïeux. Fondée fur le 
bon fens , elle n’embarraffe point & ne paroit 
point génée; elle obéit aux circonftances , fe 
plie fans effort à tous les caracteres ,ne s’appe. 
fantit fur rien, diffimule ce qu'il faut dimu- 
ler, met à fon aife autrui, & ne s’égare point, 
parce qu’elle fuit, non des regles abfurdes, mais 
ce que lui dicte une bienveillance raifonnce. 


CETTE civilité peut méme aujourd'hui fe 
paffer d'experience , parce qu’on n’éffenfe pref- 
que jamais lorfqwon ne veut pas ofenfer, & 
{ur - tout lorfqu'on ne montre ni orgueil fui 
fant, ni prétentions déplacées. Ces deux vices 
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ne font pas détruits, il s’én faut; mais ils ne 
fe montrent que rarement dans la fociété. 
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Légeres obfervations. 


ES Parifens font fort fujets à graffeyer. I1 
y a plus, ils ne s’appercoivent point de ce dé- 
faut dans leurs acteurs; & quand ceux-ci ne 
font pas gratifiés de cet heureux talent, ils 
lacquierent au plus vite pour mieux plaire. 


UN Parifien a une peine infinie à mouiller 

deux //, & ne peut jamais prononcer comme 
il faut: bouillon , paille , Verfüilles. 
F Les Parifiennes font maigres, & à trente ans 
n’ont plus de gorge : elles font au défefpoir 
quand elles commencent à groflir , & boivent 
du vinaigre pour fe conferver la taille. 


ON criaille dans les fociétés de province; 
à Paris on parle bas. On appelle Madame toutes 
les femmes, depuis la ducheffe jufqu’à la ven. 
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deufe de bouquets ; & bientôt on n'appellera 
plus les Demoifelles que Madame , tant il y.a 
de vieilles filles qui font équivoque. 


Own donne le nom de Demoifelles à toutes 
les filles qu’on ne tutoie pas; les Demoifelles 
commencent à aller dans le monde fans leur 


mere. 


L'ART & le goût. paroiffent plutôt dans le 
déshabille que dans la grande parure. 


Les hommes à Paris commencent à fe faner 
à quarante ans. 


Tour fe prend à crédit, fans quoi le mar- 
chand ne vendtoit pas. Il aime mieux s’expoler 
à quelques pertes, que de ne pas vuider fon 
magafñn ; il vend un peu plus cher, & paffe 


en compte tout ce qu’il a perdu. 


ON weft point humilié à Paris par un Mon- 
fieur lintendant, par fon fubdelegué, par le 
gouverneur, par le commandant de la pro- 
vince, &c. On ne rencontre point Monfeur le 
préfident, Monfieur le procureur du Roi à la 
mine rogue & fiere ; les hommes y font égaux. 
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QUATRE hommes font toujours en fimarre; 
mais on ne les rencontre nulle part ; le chan- 
celier , le premier préfident , le lieutenant ci. 
vil & criminel. 


[QuanD on fe rencontre face À face avec 
un prince du fang, on le regarde fixément 
fans le faluer, & on lui fait place par poli- 
telle : Left un plus grand feigneur que les 
feigneurs ordinaires ; voila tout. 


LES événemens les plus extraordinaires moc- 
cupent la capitale que pendant huit jours; les 
gens à talens qui abondent ne font fêtés que 
dans un moment d'efervefcence : je lendenrain 
on paffe à un autre heureux qui met à profit 
l'éclair de cet enthoufafme, 


QUICONQUE a un Suiffe,, refufe le paiement 
à qui bon lui fèmble: on publie avec oftenta- 
tion que l’on eft ruine. 


Les. femmes ne tiennent plus en main ni 
l'aiguille à coudre, ni l’aiguille à tricoter; elles 
font du filet, ou brodent au tambour. 
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Les jolies femmes s'aflocient à quelques 
perfonnes laides, afin qu’elles leur fervent 
d'ombre. 


Les meubles font devenus le plus grand 
objet de luxe ou de dépenfe : tous les fix ans 
on change fon ameublement, pour fe procurer 
tout ce que l'élégance du jour a imaginé de 
plus beau. II faut que les lits foient fuperbes, 
que tous les’appartemens foïent boifés asec 
un vernis précieux & des baguettes èn or. 


Oy foule des tapis de trente mille livres , 
dont l’ufage n’étoit autrefois que pour le mar- 
che- pied des autels. 


On ne voit plus de poutres dans les maifons ; 
ce. feroit une indécence affreufe. Tous lés ap- 
partemens font percés , pour le conduit des 
{onnettes ; c'eft une fcience à part: telle femme 
fonne quand fon mouchoir eft tombé , afin 
qu’on le ramaffe. 


UN fallon met pas habitable, sil pa feize 
ou vingt pieds de hauteur: les bourgeois font 
mieux logés que n’étoient les monarques il 
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y a deux cents ans. Il n’y a plus de tabourets 
que chez le Roi & la Reine, les metteurs en 
œuvre & les cordonniers, 


Le laquais d’un feigneut potte la montre 
d'or cifelce , des dentelles, des boucles à bril- 
lans, & entretient une petite marchande dé 
modes. 


JE crois que l'inventaire de notre mobilier 
étonneroit fort un ancien, s’il revenoit au 
monde, La langue des huiliers-prifeurs , qui 
favent le nom de cette foule immenfe de fu. 


perfluités, eft une langue três- détaillée , très. 


riche, & très - inconnue au pauvre. 


Les Femmes ne fe mélent plus du ménage, 
à moins qu’elles ne foient femmes d’artifan. 


Le ton du fiecle a fort abrégé les cérémo- 
pies, & il n’y a plus guere qu'un provincial 
qui foit un homme cérémonieux. 


De toutes les coutuines antiques & triviales, 
celle de faluer lorfqu'on éternue, eft la feule 
qui fubfifte encore de nos jours, , 
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Ovn ofe prefque fe vanter d’avoir un bon 
eftomac, ce qu’on n’auroit pas ofe faire il y a 
vingt ans. Les laquais ne s’en vont plus au 
deffert , & reftent jufqu’à la fin du repas. On 
ne l’alonge plus, il eft plus court ; & ce n’eft 
plus à table que l’on difcourt en liberte, ni 
que l’on fait des corites amufans, 


JE ne confcille pas à Phonnéte homme qui 
n’a point de laquais, aller diner dans une 
grande maifon. Là, on ne boit qwa la difcré- 
tion des domeftiques. A votre modefte com- 
mandement , ils feront une pirouette fur le ta~ 
Jon, & courront au buffet chercher à boire pour 
un autre. Bientôt la fechereffe du gofier vous 
empéchera d'élever la voix : on n’interpréteta 
pas mieux vos regards fupplians que vos de- 
mandes. Vous feñtirez le feu prendre à votre 
palais, & vous ne pourrez plus goûter aucun 
des mets qui feront fur la table. Il faudra at- 
tendre la fin du repas pour vous humecter enfin 
d'un grand verre d’eau. Cette méthode a cté 
imaginée pour donner une forte d’exclufion 
aux perfonnes qui mont pas de domeftiques : 
c’eft ainfi que les riches prefervent leur table 
d’une trop grande aMuence, 
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La plupart des femmes ne commencent à 
diner qu'a l’entremets. 


DAIR de cout eft d’avoir, comme les gens de 
lettres, une épaule plus élevée que Pautre. 


Les hommes portent mairitenant un très- 
gros diamant au cou, & n’en ont plus à leur 


montre. 


TL ny a'gwun homme abfolument délaiffe, 
qui doive paller tout l'été à Paris. 


In ny a plus d'homme ruftique , mais le fat 


eft encore commun. 


Les femmes du rang le plus diftingué tri- 
ehent quelquefois au jeu avec une tranquille 
audace : elles ont en méme tems leftronterie 
de dire à celui dont elles ont placé l'argent fur 
une carte qui gagne, qu'elles n’ont pas mis, 
Comme cela arrive au jeu des princes, on ne 


peut fe venger d'elles , qu’en publiant le fait le 
lendemain dans tout Paris. Elles font. femblant 


d'ignorer le bruit qui court, 


Le ton des femnies de qualité eft devenu 
exrrèmement 
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| éxtrèmement fier, tandis que le ton des fei- quil 
| gneurs eft honnête: fl 


UN ouvrage én plufeurs tomes weft jamais Hi | 
lu à Paris, que quand la province & Pétranger AW 

| | OH Le MALI 

ont décidé, fon mérite: HE 


| 

| | 
IL n’y a rien de fi rare que dé trouver parmi Ill 
nos.moines un vifage de pénitent, & les jeunes Il 
| gens ont un air påle & livide qui ne vient pas | 
toujours de débauche, mais du peu d'exercice: 


Nos penfées deviennent fi fubtiles ; qu’elles 
’exhalent de maniere qu'il ne refte rien : la 
chymie eft la fcience que Pon étudie le plus: 


LES grands, en général, ont aujourd’hui Pei 
prit aufi vulgaire que le peuple même : ils dés | 
daignent comme lui ce qu'ils ne fentent Pas ; lil 

, LES VARIE 3, i HR 
& ne s'occupent que de rapports puérils & mi. (ll 
Térables. 


IL eft impofible à Paris d’avoir juftice dün 


grand : il obtient fur-le- champ un arrêt du 


confeil, & toute inftruction cefe. | | 


ON appelloit autrefois les évêques réverends 
| Tome I, Z g 
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révérendiffimes ; aujourd’hui on les appelle Mon- 


Seigneur , & perfonne ne leur refufe ce titre, 


quoiqu'on fourie un pèu tout bas en le leur 
appliquant: rien de plus curieux que de voir 
deux évêques fe monféigneurifér avec une gra- 
vité foutenue. 


Les princefles, les duchefles font d'un ca- 
ra@tere plus uni , plus rond que les marquifes , 
les comtelles & autres femmes de qualité, en 


general aflez impertinentes. 


C'EST en province que l'on affecte de pren- 
dre les manieres & le ton de Paris; mais celui- 


ciet aife, facile, fans gène, & celui qu'on 


affecte ailleurs eft lourd , pefant ,„ uniforme. 


Créon appelle Damis. fon ami: c'eft un 
homme dont il a fait la connoiflance il y.a 
vingt-quatre heures; ainf quelqu'un difoit : j'ai 
fait cette année trois cents foixante-quatre 
amis; il étoit au trente < un Décenibre. 


Tours les villes du royaume sinquietent 


de Paris, autant par jaloufie que par curiofite. 
Paris ne s’embarrafle d'aucune ville du globe, 
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& ne [onge qu'à ce qui fe paffe dans fon fein, 
& à ce qui fe fait à Verfailles. 


ON entend parler de Lyon, de Bordeaux, 
de Marfeille, de Nantes : on croit à l’opulence 
de ces villes, mais point à leurs amufemens, 
à leurs plailirs, encore moins à leur goût. Le 
titre d’académicien de province eft. un titre 
qui fait rire; & tel verfficateur qui ne fré- 
quente que les cafés, hauflera les épaules #4 
nom un homme de mérite qui, lui paroïîtra 
ridicule , uniquement parce qu’il écrit en proa 


vinee 


Paris veut étre ie nike unique des arts, 
des idées, des fentimens & des ouvrages de 
littérature , & cependant il weft plus permis 
qu'aux fots auteurs d'imprimer en France, 
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CHA PU TRE: -CXI 
Sibarytes. 


J: te vois jeutie Sibaryte ! je te vois fur ua 
lit de fleurs! Tu defends à tes bras le plus 
léger exercice ; tu défends à tà penfée la plus 
légere réflexion ; tu ne veux autour de toi que 
les plus riantes couleurs : les travaux de tes 
efclaves doivent encôtelbir des graces. Jene 
envie pas tes joue; je voudrois pro- 
longer pour toi cet cat heureux ; mais je re- 
doute ce moment où la douleur viendra te 
faifir fur ton lit de rofes. Ne la connoiffant 
pas, fon dard fera cent fois plus acéré, Je te 
plains; tu mas voulu ouvrir tes fens qu'aux 
voluptés ; tu was fait qu’ouvrit une porte plus 
large aux douleurs. 


La plupart des opulens Parifens , enfoncés 
dans leur fallon , & fe mirant dans leurs gla- 
ces, ne communiquent pas avec le firmament, 
ni avec le ciel étoilé. Ils regardent le foleil 
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fahe tecotinoiffance , fans admiration , & à-peus 
près comme le laquais qui les éclaire. 


CHA PIRE C XEL 


Du fyle. 


OR difpute familiere à Paris, c'eft celle 


qui roule fur le ftyle. Chaque écrivain ne dif. 
fimule pas qu'il préfere le fien à tout autre, 
& cela ne doit pas étonner, pour peu que l’on 
réfléchifle à la maniere dont fe forment nos 
idées. 


EN quelque langage que ce foit , les mots 
ne répondent que très-impatfaitement aux 
idées, fur-tout aux idées morales, combinées 
ou réfléchies. L'image qui fe forme en notre 
cerveau eft vive & nette ; & quand nous vou» 
Jons la tranfmettre fur le papier, nous choi- 
{fons les mots qui nous font les plus fami- 
liers, & qui nous paroiffent les plus expreflifs ; 
mais ces mots font plus bornés que les penfées 
& que les images. Le lecteur , faute d’être au 
fens fixé à fon jufte point, par celui qui a mis 
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en avant fa maniere & fon exprellion, trouve 
du vague dans tout ce qu'il ma pas écrit : ainfi 
l'imagination du leéteur part, & va plus loin 
que la penfée de l’auteur ; il crée foudain d’au- 
tres termes, pour rendre ce qu'il ajoute à la 
penfce de l'écrivain: il eft mécontent de fon 
expreffion:, parce qu'il ne Pauroit pas em- 
ployée, & il y fubftitue fa propre maniere de 
concevoir & de peindre, 


Le lecteur prête toujours au livre , foit à tort, 
foit avec raifon, & exige , pour ainli dire, que 
l’auteur ait rendu fa propre idée : il ne lui 
permer pas la tournure d’une phrafe qui cho- 
que fa tournure habituelle ; il blâme, parce qu’on 
n'a pas fait ce qu’il auroit fait; il blânie encore , 
parce qu'il a apperçu le tableau fous ün tout 
autre point de vue , il blâme enfin , parce qu'il 
a une couleur favorite qu’il cherche par-tout, 
& qu'il ne trouve pas autant qu’il le defireroit. 


Comme il n’y à point d'auteur au monde 
qui ne retouchât & ne changeat le ton & ta 
maniere de fon confrere, il ne doit pas fe for- 
malifer fi l'on trouve à reprendre à fon ftyle , 


chacun ayant fa maniere d'écrire, qu'il lui ef 
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tout auli impoñible de changer que fon gefte 
& fa démarche. 


Pourquor tel mot exprefif , harmonieux, 
néceffaire , eft-il tombe dans oubli , tandis que 
tel autre aura recu l’exiftence fans raifon, & 
fera fortune, fahs avoir d'autre metite que fa 
nouveauté ? Pourquoi ne reffufciteroit-on pas 
telle exprelion vieillie? Quoi ! l'écrivain ne 
pourra pas faire de la langue ce que Pouvrier 
fait de l'inftrument qui obéit à la main qui le 
guide ? Le ftyle le plus fort et toujours le 
meilleur , & l’expreffion la plus nette ct celle 
que l’on doit employer de préference, 


I y a dans les langues quelque chofe d'in- 
telleétuel ; car toutes les figures. étant arbi- 
traires, l’on devine encore plus que l’on wen- 
tend. Voila pourquoi le ftyle charge de trop de 
mots , laifle Pame dans l’inaction. Mettre en 
jeu l'imagination, & ne la point raffañer, voila 
Vart d'écrire. 


AUJOURD’ HUI la forme d’un livre l'emporte 
fur le fond. On ne parle que de l’arrangement 
des paroles, du choix, de l'élégance des ter- 
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mes, de l’arrondiffement des phrafes, de leut 
cadence : on n'entend que ces mots ; C'eff mal 
écrit, & le fens, la vérité, la juftefle des 
idées, ne font point trouver grace devant des 
lecteurs delicats ou plütôt fuperficiels. 


LE ftyle à la mode, le ftyle académique , eft 
celui qui, affecte d'être précis, qui rafine les 
idées & les expreffions, qui met de Pefprit à 
tout propos, qui, loin d'être naturel, fent la 
gêne & la recherche : peiné, fin, compafñlé, il 
vife conftamment à l’épigramme ; il eft fort en 
vogue chez quelques auteurs depuis quinze à 
vingt ans : il profcrit les images , les métapho- 
res ; il évite fagement Penflure , mais il devient 
quelquefois louche & flegmatique. Ce ftyle eft 
toujours un peu froid; il comporte de petites 
idées, & tue les grandes. 


CETTE manicre étroite, quoiqu'ingénieufe, 
ne fera pas fortune, j'ofe le prédire. Il faut, au 
lieu de tant de fineffe & d’efprit, de la grace, 
de la naïveté, de la facilité & du ‘bon fens y 
pour fe faire lire long - tems. Tout auteur qui 
wa point de naturel, maura jamais le fuffrage 
de la multitude, i 
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Ux bon ftyle , comme celui de Jean-Jacques 

& de l'abbé Raynal, mâle, clair, ferme & fim- 

ple , eft femblable à la baguette de Moïfe chan. 

gée en ferpent. Ce ftyle dévore & anéantit tous 

les ftyles inférieurs, ainfi que le férpent devora 
les couleuvres Égyptiennes, 


CFE TATE TRAR ECEN 


Style des hommes de cour. 


Ox seft avifé depuis peu de vanter le 
ftyle des hommes de cour , comme le ftyle par 
excellence , & même de le propofer pour mo- 
dele. Je ne crois pas qu'il puiffe jamais fubir 
l'épreuve de limpreffion. Il eft fimple, dira- 
t-on : daccord; mais pourquoi le ftyle des gens 
de cour eft-il fimple? Par une bonne raifon , 
parce qu'il ne sy montre jamais de paflions. 
Elles ont perdu dans ee pays, non-feulement 
leur expreflion , mais jufqu’à leur accent. Tout 
eft uniforme, parce que tout travaille derriere 
la tapiflerie. Il faut paroître ferein lorfqw’on 
brûle ambition, calme lotfqu’on eft dévoré 
des feux de la vengeance. L'œil fixe fon en. 
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nemi avec tranquillité, Point de couleur pro- 
noncte même legerement. On évite jufqu'au 
ton de l'indifférence qui. pourroit marquer & 
dire quelque chofe. 


OR , malgré les cloges prodigués à ce pré- 
tendu ftyle, il reft point convenable à l'homme 
de lettres , qui eft par eflence l’homme paf- 
fionné „parce qu’il faut qu'il fe penetre , qu'il fe 
tranfporte, pour faire repaifer dans les autres 
les fentimens qu'il veut , ou plutôt qu'il doit 
leur donner ; qu'il ne craigne point de pécher 
par un excès de chaleur; on n’en a jamais trop 
pour annoncer la verité. Ce qu’on appelle dé. 
clamation devient même nécefaire , puifque 
ce neft que de cette maniere que l’on émeut 
la multitude : or , l’eflentiel eft de lui faite 
époufer vos idees. Soyez concis, laconique, 
compaffė, elle ne croira pas à vos fentimens. 
Elle aime à voir le flot la frapper à ptufieurs 
reprifes, & eeft ainfñ qu’on l’entraine. 


JAIME l’innovateur en fait de ftyle ; il rem- 
plit la langue de termes & de tours vigou- 
reux. Je n'entends point ici la création de mots 
nouveaux. J'entends une figniñcation neuve, 
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donnée à telleexpreffion, des miouvemens plus 
précipités , des termes creufés & approfondis, ji 
un langage pittorefque ; celui-ci nous trouvé 
toujours éveillés & fenfibles. 


CHAPITRE CXENV, 


De ceux qui parlant bien , écrivent mal. 


Se ÉTTE facilite finguliere que les grands 
ont à parler leur langue , vient du commerce 
fréquent du monde; & de laffurance qu’ils ont 1 
dans tout ce qu'ils font. [ls n'ont aucune con- |) | 


noilance dés regles ; l’'ufagé y fupplée ,la rou- , 


| tine leùr tient lièu d’études; mais quand ils (Il 
A prennent la plume, leur infuffifance elt à dé- | 


| couvert , leur ftyle révolte les ctrangers mêmes, |] 
| & il eft de fait qu'à la cour de Londres, de 
| Petersbourg & de Vienne, on poffede mieux 
la grammaire de la langue françoife, qu'a la 
cour de Verfailles, | 


ON ne conçoit pas aifément toute la dif. 
tance qui fe trouve entre bien parler & bien 
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ecrire; tel homme parle très- bien, vous rend 


attentif par le choix & la netteté de Pexpref- 
fon; s’il écrit, il eft lâche & vuide; tel autre 
ne forme point fes phrafes en parlant, les 
acheve encore moins ; mais il penfe fortement, 
& la precion énergique de fon ftyle, quand 
il écrira , vous fera rêver, 


JE wai jamais pu définir un auteur de ma 
eonnoiflance, clair, rapide & chaud quand il 
converfe ; obfeur , lourd , embarraflé quand il 
écrit. C’eft qu'il parle avec fes amis d'abondance 
de cœur; & quand il eft à fon bureau, il fonge 
au public, il en a peur, il ne le traite pas 
comme fes amis, il a recours à l’art, il fe fati- 
gue beaucoup pour écrire mal. S'étant mis en 
tête que Part d'écrire étoit prodigieufement 
difficile, il fuit la maniere aifée qui lui eft na- 
turelle; pour fe jetter dans des combinaifons 
recherchées où lui feul fe reconnoit & s'entend: 


L'HOMME qui parle le mieux à Paris fur 
tous les arts , & cont la converfation intarrif. 
fable neft pas inférieure au ftyle ; Phomme 
éloquent qui vous échauffe dans fon cabinet 
encore plus que dans fes ouvrages , c'eft Diderot, 


CHEFA RIR ET WOX V, 
Pain de pomme de terre. 


ÀA TTENTIF à l'aliment des pauvres, dont 
le nombre doit effrayer, je ne pañlerai pas fous 
filence la méthode d’un ami de l'humanité, qui, 
tandis que tant d’autres artifans du luxe tra- 
vaillent pour la table des riches, à fonge à celle 
des indigens, 


GRACES foient rendues à M. Parmentier, 
Qu'importe que fa methode ne foit pas nou- 
velle, qu’elle foit ufitée ailleurs ? IL nous là 
fait connoître à nous qui en avions befoin. Il 
a fait des expériences pour la panification des 
pommes de terre; & fi le fuccès, comme il s’en 
flatte, patvenoit à fubftituer en partie ce vé- 
getal d’une culture facile & aflurde, au fro. 
ment, que les travaux & les fueurs de Phomme 
paient fi cher, ce phyfcien auroit fait une dé- 
couverte infiniment utile, & donné un préfent 
inappréciable à la nombreufe clafle des nécefa 
fiteux, 
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C'esr à Paris fur- tout que Pon fentiroit dé 
quel prix feroit la reffource d’une racine qui, 
fe développant aveo füreté , & bravant les ac- 
cidens qui ravagent les moi fons , deviendroit 
un remede à la difette accidentelle du bled , 
& aux horreurs du monopole, encore plus fu. 
nefte. 


La fubfftance du peuple ( pour qui mon 
cœut’sintérelle fpécialement) ne feroit plus 
livrée à la difpofition des elemens, & à la fpe- 
culation de lavarice. La pomme de terre qui ne 


craint, ni les gelées , ni les grélées, ni les ora- 


ges, ni les vents, ni la pluie, s'offre egalement 
dans tous les terreins, pour fe convertir en pain 


nourtiflant & favoureux. 


PurssE la manipulation en devenir auffi aifce 
que la culture! Cette fubftance farineufe qui fe 
propage fans péine & fans effort au-deflus de 
Ja furface du fol, Pemportera fur le bled qui fi 
fouvent trompe l'attente de Phomme , & échappe 
enfuite aux mains qui lont fait croître, pour 
fervir d'objet de commerce à la cupidite la plus 
meurtriere. 


J'ATTENDS donc avec empreffement le fuc- 
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cès d'une méthode qui , fmplifite & rendue 
générale, donnera une perfection nouvelle à 
la panification de ces précieufes racines. Ma 
reconnoiffance particuliere éclatera envers ce 
nouveau Triptolême , qui aurai mis la fublif 
tance de la multitude à l'abri de Pardent mo- 
nopoleur, & jannoncerai tous les avantages 
s dans une découverte que ligno- 


que j'appercc 
rance & la frivolité ont dédaignée avec cette 
hautèur dénigrante qui caracterife le fiecle où 


1) 


j'écris. 


Pour moi, je la regarde comme devant avoit 
la plus grande influence fur Phomme, fur fa li~ 
berte & fur fon bonheur. Je fuis fur cet arti- 
ticle de l'avis de M. Linguet, fi éloquent quand 
il a raïon; je penle, comme lui, que le bled 
qui nourrit Phomme a été en même tems fon 
bourreau ; je crois que la chymie ( la plus utile 
des fciences ) pourroit nous donner un pain 
moins chérement acheté, moins à la difpolition 
des grands propriétaires, de ces tyrans de la 
fociété, lefquels protegent toujours les avides 
calculateurs , parce qu’ils partagent avec eux. 


L'EXPÉRIENCE a prouyé qu’il étoit poñlible 
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de fabriquer un pain d’une autre fubftance que 
de fleur de froment : c’eft déja un gfand point. 
Eh ! qui pourroit demeurer indifférent fur une 
pareille découverte, & ne pas voir les avantages 
immenfes qui en réfulteroient pour la félicité 
publique ? 


CHROME RE CAVE 


Aumoness 


O N faifoit dans le fauxbourg Saint - Gers 
main une collecte pour des pauvres malheu« 
reux qui avoient été incendiés, Ceux qui re- 
cueilloient les aumûnes entrerent chez un pars 
ticulier qu'on favoit fort riche : il les recut ay 
mois de Décembre dans une chambre froide; 
& tandis qu'ils délioient les cordons de leur 
bourfe , le maitre grondoit fort fa fervante de 
ce qu’elle avoit employé une allumette entiere 
pour allumer un fagot qui attendoit la flamme, 
lui montrant dans un recoin de la cheminée 
des allumettes à demi-brülces, & réfervées 
pour cet ufage, 
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Les collecteurs n’auguroient pas trop bien 
de la libéralité du maître qui faifoit une telle 
femonce, lorfque celui-ci courant à une ar- 
moire fecrete , en tira une fomme telle qu'on 
n’en donne guere en fait d’aumônes. Les col- 
lecteurs ne purent s'empêcher de lui marquer 
leur furprife , fur- tout après les paroles qu’ils 
venoient d'entendre. /Zeffeurs, leur dit Phomme 
bienfaifant, apprenez que ceft par de telles 
cpargnes que je me mets en état de faire de 
fortes charités aux pauvres. 


LES aumônes qui fe font à Paris font abon- 
dantes ; & que Dieu, auteur de tout bien, en 
foit loué ! Ces ames charitables font plus pour 
Pordre & la tranquillité publique, que toutes 
les loix féveres & réprimantes de la police. 
Sans ces bienfaiteurs , le frein politique feroit 
brifé à chaque inftant par la rage & le dé- 
fefpoir. Si la maffe des calemités particulieres 
eft diminuée , nous le devons à une foule d’ames 
céleftes qui fe cachent pour faire le bien. Le 
vice, la folie & l’orgueil fe montrent en triom- 


phe : la tendre commifération, la générofité, la 


vertu fe dérobent à l'œil du vulgaire, pour fer- 
yir l'humanité en filence , fans fafte & fans 
Tome IT. A a 
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oftentation , & fatisfaites du regard de PÉ- 
ternel, / 


Sans lactive charité qui multiplie les re- 
medes , qui va porter les fecours dans les gre- 
niers , qui furprend le malheureux fur fon gra- 
bat, qui le confole , le fortifie & lui apprend 
qu'il weft pas oublié dans fon infortune foli- 
taire , on trouveroit chaque jour des hommes 
expirés de faim, le fommet des maifons re. 
gorgeroit de cadavres, les crimes feroient cent 
fois plus communs. La plus grande partie du 
repos de la ville eft due à des cœurs fenfibles, 
qui, tandis que les ordonnances puniffent les 
délits , les préviennent, & fervent l'État & les 
Rojs , en foulageant la douleur & en appaifant 
la plainte & le murmure, Ces hommes rares 
doivent. étre précieux à l’adminiftration qui 
perdroit peut- être fa force coactive ; s'ils cef- 
foient le cours de leurs bienfaits. Honorons- 
les, rendons-leur tout le refpe& qu'ils méri- 
tent. On ne difpute point le mépris ou l'in. 
dignation à un fcélérat vilon cruel. Pourquoi 
refufer l’eftime & la gloire aux bonnes & 
grandes actions? Pourquoi vouloir les'anéantir , 
& contredire à l'homme la bonté naturelle ? 
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Ce ne fera pas en la niant que lon entretien- 
dra cette vertu innée. Les fophiftes ne pour- 
ront rien contre l'expérience. La cruauté dans 
Phomme eft une vraie maladie. Celui qui 
compte pour rien les autres, eft un être mal 
organilé , & j'aime à croire qu'il eft peu com- 
mun. La méchanceté nait d’une contradiction 
violente , & la compañlion eft une chofe or. 
dinaire. Si nous aimons notre intérêt, nous 
chétiffons fouvent auff l'intérêt de nos fem- 
blables. Cet même une pafion dans la jeu- 
nefe ; preuve que la nature nous a creés 
plutôt bons que méchans. L’on comptera plus 
d'actions généreufes de la”part d'un brigand , 
que d'actes de dureté de la part d’un homme 
vertueux. 


CHR A PI TREUG] 


La paroiffe Saint - Sulpice. 


O N ne fauroit auf donner trop d’éloges à 

l'ordre établi fur la paroiffe Saint-Sulpice , pour 

le foulagement des pauvres. Outre les aumônes 

pour les Inyettes, les mois de nourrice, les 
Aa 2 
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écoles gratuites , les apprentiffages, les habil- 
lemens ; on a trouve le moyen de procurer du 
travail à ceux qui fonten Ctat de travailler, & 
d'apprendre des métiers à ceux qui n’en fa- 
voient pas. 


CesT un bel exemple propole aux autres 
paroifles de cette grande capitale : car il ne 
fuffit pas de fupprimer la mendicité , il faut y 
fubftituer le travail. Rien de plus intéreMant 
pour les hommes fenfbles , que ce qu'on voit 
s’excouter fur cette paroïlle, Si ces fondations 
utiles pouvoient fe multiplier, on taritoit avec 
le tems les larmes de tous les infortunés, on 
les arracheroït à ce cruel abandon où la plupart 
font reduits, & à la nccefite où plufeurs fe 
trouvent, de s'avilir par des baffefles. 


Ces établiffemens n’ont point les vices phy- 
fiques des hôpitaux; & par une charité beau- 
coup mieux entendue, ils préviennent le de- 
fefpoir du pauvre, Poifiveté de l'enfance, les 
infirmités de la vieillefe. 


Nous ofons offrir ce bel ordre d’adminiftra- 
ton, comme le plus propre à fervir l'humanite 
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fans la dégrader, à la conduire fans la rëvol- 
ter, & à la diriger avec douceur vers Phon- 
néteté, la droiture & le travail. Le culte re~- 
ligieux devient fouverainement refpectable , 
quand le lieu où lon invoque l'Éternel eft le 
refuge des indigens , lafyle des foibles , la re- 
traite des infirmes, & devient pour tous un 
temple hofpitalier. 


CHAP IE RE CXMIIL 


Bureau des nourrices €S de la recomman- 


dareffe. ; 


L r s meres de Paris ne nourriflent pas leurs 


enfans, & nous ofons dire qu’elles font bien, 
Ce weft point dans Pair de la capitale , ce weft 
point au milieu du tumulte des affaires, ce 
weft point au milieu de la vie trop active où 
trop diflipée qu'on y mene , que Pon peut ac. 
complir tous les devoirs de la maternité, Il 
faut la campagne, il faut une vie égale & cham- 
pêtre, pour ne point fe détruire en donnant 
fon lait à fes enfans. 


On voit donc arriver une grande quantité 
Aa 3 
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de nourrices qui viennent toutes offrir :leuts 
feins mercenaires. Il n’étoit pas facile de remé- 
dier. aux nombreux abus qui réfulteroit du 
trafic qui s'établifloit entre les parens & la 
mere qui fe vendoit ; c'eit ce qu’on a fait ce- 
pendant avec beaucoup de. fagefle, de pre. 
voyance & de douceur. 


Les bureaux des nourrices & de la recom- 
mandarefle font le modele d’une direction éclai. 
rée, active, vigilante: Cet établiffement. ne 
mérite que des louanges, & le mal que fait 
à la population une trop nombreufe focicte, 
a été réparé, pour ainfi dire, par fa police, 
tant l'ordre modifie cette. étrange efpece hu. 
maine, & fupplee à la nature! 


Oxa vu le jardinier, c'eft-a-dire, le gou- 
vernement, avoir foin de fa graine, &-s occuper 
des generations futures. 


Pourquor ne rencontrons-nous pas un plus 
gtand nombre de pareils établiflemens ? Avec 
quelle joie, quel tranfport n’offririons-nous pas 
le tribut de nos juftes éloges, quand nous em 
trouverions une légitime occafion ! 


CHALA P IE RE CXTIX 
Les petites filles. 


D Es qu'une petite fille fait bégayer quel- 
gues fons, elle reçoit parmi nous la premiere 
leçon de fuffifance & de coquetterie. Il ny a 
rien de fi ridicule que nos poupées de: cinq à 
fix ans. Ce ne font plus des enfans. Voyez-les 
dans les promenades publiques : dans les liens 
d’uné parure pénible , elles fe tracaffent , fe 
fatiguent pour imiter la marche, le regard, la 
contenance des grandes Dames, Voyez-les com 


muniquer à leurs paniers plus grands qu’elles, 
le mouvement qu’elles voient faire à 1eursmeres. 
Combien ces abfurdités paroiffent dangereufes 


aux yeux de l’homme qui penfe ! On diroit 
queicès petites & ridicules créatures ‘ont dix. 
huit ans ; on n'entend que ces mots: Tenez. 
vous droite; voila votre petit mari, Qu'arrive. 
t-il? qu’elles contractent l’art des grimaces & 
des graces faétices , parce que rien ne corrompt 
plus les graces naturelles, que ces impreffions 
imprudentes & précoces. 
Aag 
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CHEAP AIT RECCXX: 
Les marmots. 


Li eft plein de-jolis enfans , mais.qui 
deviennent des hommes mauflades, Quand je 
vois, danstune maifon qu’on ferre, qu'on em- 
braffe, qu’on étouffe de-carefles un enfant de 
fix ans, à raifon de: quelques Wfaillies qui font 
au- deffus de fon âge’, qu'on l'appelle un pro- 
dige , que le pere „la mere le regardent comme 
un ètre extraordinaire, je gemis fur le pauvre 
petit innocent, Tandis que les louanges de fes 
gentilleffes fatiguent Phomme {enfe , il plaint 
le-fort. de cette jeune tête, & voici pourquoi. 


LA trop grande foupleffe de fes fibres an- 
nonce: leur affaiflement prochain ; elles ne ré- 
fifteront pas à tout ce! qu’on entafle dans fon 
cerveau; il eft trop tôt můr, trop tôt déve- 
loppé, & Penfant} tant admiré fera un homme 
médiocre, 


UN jeune enfant, plein de vivacité & de 
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graces,, court au jardin, apporte une poire ver- 
meille, fruit précoce : rempli de joie, il la 
donne à fa mere, comme une rareté merveil- 
leufe; la mere y goûte, & dit: Ce fruit eft trom- 
peur, il ne vaut rien. Un fage diroit à fon 
oreille : Pauvre mere abufte, vous voyez li- 
mage de votre fils ! 


D'APRÈS les avis de Jean-Jacques Rouffeau, 
on a reftitué à l’enfance cette liberté précieufe 


qu'elle tient de la nature, & qui convient à 
Peffor des premieres années de la vie de l’homme. 
Mais on fait en même tems ce qu'il mavoit 
pas recommandé. On aflocie les enfans aux 
hommes faits, on leur donne la permiflion de 
tout dire, on les invite au babil , on loue leur 
ton familier & indécent : ce qu’ils voient & ce 
qu’ils entendent, ne peut que répandre la plus 
grande confufon dans leurs idées, & ces ap- 
plaudiffemens indifcrets ne feront que les dif. 
pofer à l’orgueil de la fatuité , & à l’infolence 
de la préfomption. 


AUSSI, je crois remarque? que la génération 
qui s’eleve a un. caractere dénigrant, dédai- 
gneux, froidement hautain. Le tems de la jeu. 
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nefle eft le tems. de l’enthoufafme : fi , au licw 
de le reffentir, elle veut juger & difcuter,, ja 
mais elle ne connoïtra le charme profond des 
arts. En croyant. parfectionner le goût , elle 
tombera dans la froideur & la féchereffe , patce 
que la fource de nos fentimens tarit bientôt, 
lorfque , rejettant linftinct , nous voulons exa- 
miner de trop près la raifon de nos jouiffances. 


ARE CANNES I TUE 


CIRMAN A: PeR D'AGIR 


Les:heures du jour. 


L E S différentes heures du jour offrent tour. 
à-tour, au milieu d’un tourbillon bruyant & 
rapide , la tranquillité & le mouvement. Ce 
font des fcenes mouvantes & périodiques ; fés 
parces par des temsà-peu-près égaux, 


A fept heures du matin , tous les jardiniers, 
paniers vuides, regagnent leur marais, affour- 
ches fur leurs haridelles. On ne voit guere 
rouler de carroffes. On ne rencontre .que des 
commis de bureaux qui foient habillés & frifes 
à cette heure là. 
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Sur les neuf heures; on voit courir les per- 
ruquiers faupoudrés des pieds à la tète ( ce 
qui lés a fait appeller merlans ) , tenant d'une 
main: le fer à toupet, & de l'autre la perru- 
que. Les garcons limonnadiers , toujours en 
velte, portent du café & des bavaroifes dans 
les-chambres garnies. On voit en même tems 
des apprentifs écuyers , fuivis d’un laquais qui, 
montés fur des chevaux, courent battre les 
boulevards, & font payer quelquefois aux paf- 
fans leur malheureufe inexperience. 


Sur les dix heures, une nuce noire des fup- 
pôts de la juftice s’achemine vers le châtelet 
& vers le palais : vous ne voyez que des rabats, 
des robes, des facs, & des plaideurs qui cou- 
rent après. 


A midi , tous les agens de change & les 
agiotéuts fe rendent en foule à la boutfe, & 
les oififs au Palais-royal. Le quartier Saint- 
Honoré, quartier des financiers & hommes en 
place, eft très-battu, & le pavé weft rien 
moins que libre. C’eft l’heuré des follicitations 
& des demandes de toute efpece. 


A deux heures , les dineuts en ville, coëffés, 
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poudrés, atrangés, marchant fur la pointe du 
pied, de peur de falir leurs bas blancs, fe 
rendent dans les quartiers les plus éloignés. 
Tous les fiacres roulent à cette heure, il my 
en a plus fur la place, On fe les difpute, & il 
arrive quelquefois que deux perfonnes ouvrent 
en même tems la portiere | montent & fe pla- 
cent. Il faut aller chez le commiffaire pour qu'il 
décide à qui il reftera. 


À trois heures, on voit peu de monde dans 
les rues, parce que chacun dine: c’eft un tems 
de calme , mais qui ne doit pas durer long-tems. 


A cinq heures & un quart , c'eft un tapage 
affreux , infernal. Toutes les rues font embar- 
raflées , toutes les voitures roulent en tous fens , 
volent aux différens fpectacles, ou fe rendent 
aux promenades. Les cafés fe rempliffent. 


A fept heures , le calme recommence; calme 
profond & prefque univerfel. Tous les chevaux 
frappent en vain le pavé du pied. La ville eft 
filencieufe, & le tumulte paroït enchainé par 
un main invifble. C’eft en même tems l'heure 
la plus dangereufe vers le milieu de Pau- 
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tomne , parce que le guet n’eft pas encore à fon 
Vpoite, & plufieurs violences fe font commifes 
à l'entrée de la nuit. 


LE jour tombe , &tandis que les décorations 
de Popéra font en mouvement, la foule des 
manœuvres , des charpentiers , des tailleurs de 


pierre regagnent en bandes épaiffes les faux: | y 
bourgs qu’ils habitent. Le plâtre de leurs fou- (JU R 
liers blanchit le pavé, & on les reconnoit à 
leurs traces, 


A neuf heures du foir le bruit recommence, 
C’eft le defilé des fpectacles. Les mailons font 
ébranlées par le roulis des voitures, mais ce | à 
| bruit et pañlager. Le beau monde fait de | 
courtes vifites en attendant le fouper. | | 

| 


C’EST l'heure aufi où toutes les proftituces , UN 
la gorge découveite, la tête haute, le vifage | 
enlumine, l'œil aufi hardi que le bras, mal- 
gré Ja lumiere des boutiques & des réverberes , 
vous pourfuivent dans les boues , en bas de 
foie & en fouliers plats: leurs propes répon- 


SEE 
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dent à leurs geftes. On dit que lincontinence | 
fert à préferver la chafteté , que ces"femmes 


tiia 
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vulgivagues empèchent le viol; que fans les 
filles dè joie, on fe feroit moins de fcrupulé 
de feduire & d'enlever de jeunes innoncentes. 
Il eft vrai que le rapt & le viol font devenus 
trés - rares, 


Quor qu’ilen foit., ce fcandale incroyable 
pour la province fe paffe à la porte de l’hon- 
nête bourgeois, qui a des filles fpectatrices de 
cet étrange défordre. Il leur eft impoñlible' de 
ne pas voir & de ne pas entendre ce que ces 
femmes licencieufes fe permettent de dire. Et 
que deviendra le traite du philpfophe fur la 
pudeur ?° 


A onze heures , nouveau filence. C’eft l'heure 
où Pon acheve de fouper ; c’eft l'heure aufi où 
les cafés renvoient les oififs, les défœuvrés & 
les rimailleurs à leurs manfardes. Les filles pu- 
bliques qui voguoient, wofent plus fe montrer 
que fur les bords de leurs allées , dans la crainte 
du guet , qui, à cette heure indue , des ramaffe : 
c'eft le terme ufité, 


A minuit & un quart, on entend les voitu- 
res de ceux qui ne jouent pas & qui fe res 


r 
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tirent. La ville alors ne paroït pas déferte; le 
petit bourgeois qui dort déja eft réveillé dans 
fon lit, & fa moitie ne sen plaint pas. Plus 
d’un petit Parilien doit fa naïiffance à la bruf- 
que commotion des équipages. 


A une heure du matin, dix mille payfans 
arrivent, portant la provifion des légumes, du 
fruit & des fleurs. Ils ‘s’acheminent vers la 
halle’; leurs montures font laffes & fatiguées; 
ils viennent de fept à huit lieues, 


La halle eft Pendroit où jamais Morphée n’a 
fecoué fes pavots. Là, point de filence, point 
de repos, point d’entr’acte, Aux marayeurs fuc- 
cedent les poiflonniers, & aux poiflonniers les 
| | coquetiers , & à ceux-ci les détailleurs ; car tous 
les marchés de Paris ne tirent leurs denrées 


que de la halle : c’eft l'entrepôt univerfel. La 
hotte qui s’éleve en pyramide, tranfporte tout 
ce qui fe mange d’un bout de la ville à Pau- 
tre. Des millions d'œufs font dans des paniers 
qui montent, qui defcendent, qui circulent : 
& , ô miracle! il ne s’en caffe pas un feul. 


L'EAU: DE~ VIE alors coule à grands flots 


LT 
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dans les tavernes. Cette eau-de-vie eft mélangée 
d’eau, mais fortement aiguifee par du poivre- 
long. Les forts de la halle & les payfans s'a- 
breuvent de cette liqueur; les plus fobres boi- 
vent du vin. C’eft un bourdonnement continu. 
Ces marchés nocturnes fe paffent dans les tene- 
bres. On diroit voir un peuple qui fuit les 
rayons du foleil, & qui Pa en horreur. 


Les commis de la maree ne voient jamais , 
pour ainfi dire , l’aftré du jour , & ne fe reti- 
rent que quand les réverberes päliffent ; mais 
fi l'on ne fe voit pas, on s'entend; cat Pon 
crie à tue-tête; & dans la confufion de ces 
clameurs univerfelles , il faut bien poféder 
lidiôme du lieu, pour favoir d’où part la voix 


qui vous interpelle. Les mêmes fcenes fe paf- 


fent à la même heure au quai de la vallée. Il 
s’agit là de lievres, de pigeons , au lieu de fau- 
mons & de harengs. 


CE tumulte non - interrompu forme un con. 
irafte avec le fommeil , qui occupe le refte de 
Ja ville ; car à quatre heures du, matin il ny 
a plus que le brigand & le poëte qui veillent. 


A fix heures, les boulangers de Goneffe , 
nourriciers 
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fourriciers de Paris, apportent deux fois la 
femaine une très - grande quantité de pains : il 
faut qu'ils fe confomment dans la ville; car il 
ae leur eft pas permis de les remporter. 


BIENTOT les ouvriers s’arrachent de leur 
grabat, prennent les inftrumens de leurs pro 
feflions, & vont aux atteliers. 


LE café au lait ( qui le croiroit ? ) a pris 
faveur parmi ces hommes robuftes. 


AU coin des rues, à la lueur d’une påle lans 
terne, des femmes portant fur leur dos des 
fontaines de fer- blanc , en fervent dans des 
pots de terre pour deux fols. Le fucre wy 
domine pas, mais enfin l’ouvrier trouve ce 
café au lait excellent. S’imagineroit - on que la 
communauté des limonnadiers déployant des 
ftatuts, a tout fait pour interdire ce trafic lé- 
gitime ? Ils prétendoient vendre la même tafle 
cinq fols dans leur boutique de glaces. Mais 


ces ouvriers n’ont pas befoin de fe mirer en 
prenant leur déjeñner. 


Au refte, l'ufage du café au lait a prévalu 
Tonw IL. Bk 
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& eft fi répandu parmi le peuple , qu'il eft des 
venu Leternel déjeüner de tous les ouvriers en 
chambre. Ils ont trouvé plus d'économie, de 
refources, de faveur dans cet aliment, que dans 
tout autre. En conféquence ils’en boivent une 
prodigieufe quantité ; ils difent que cela les 
foutient le plus fouvent jufqu’au foir. Ainf, ils 
ne font plus que deux repas; le grand déjeñner 
& la perfillade du foir, dont j'ai parlé ailleurs. 


Le matin, les libertins fortent de chez les 
filles publiques, pâles, défaits, emportant la 
grainte plutôt que le` remords , & ils gémiront 
tout le jour de l'emploi de la nuit; mais la 
débauche ou l'habitude eft un tyran qui les 
faifira le lendemain , & qui les trainera à pa 
lents vers le tombeau. 


Les joueurs, plus päles ‘encore , fortent des 
J aF E 
tripöts obfcurs ou renommés ; les uns fe frap- 


pant la tête & l’effomac, jettant au ciel des 
regards défefpérés ; les autres fe promettant de 
revenir à la table qui les a favorifes, mais qui 


doit les trahir le lendemain. 


PES loix probibitives ne feront rien contre 
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Sette malheuréufe paflion, mife en aétivité par 
cette foif de lor, qui s’eft manifeftée dans tous 
les rangs, & que les gouvernemens autorifent 
eux-mêmes fous le nom de loteries, mais 
qu’ils profcrivent fous une autre dénomination, 


LES dix, les vingt, les frente du mois ; 
on rencontre, depuis dix heures jufqu'à midi, 
des porteurs avec des facoches pleines d'argent, 
& qui plient fous le fardeau : ils courent comme 
fi une armée ennemie alloit furprendre la ville, 
ce qui prouve qu'on n'a point fu créer parmi 
nous le figne politique & heureux qui reni- 
placeroit ces métaux qui, au lieu de voyager 
de caïffe en caife; ne devroïent étre que des 
fignes immobiles. 


MALHEUR à celui qui a une lettre de change 
à payer ce jour-là , & qui na point de fonds ! 
Heureux encore celui qui l’a payce , & qui refte 
avec un écu de fix livres ! 


À-PEU-PRÈS tous les ans, vers le milieu de 
Novembre , furviennent des indifpolitions ca. 
tarrales, occafonées par la préfence fubite 
d’une athmofphere humide & froide, & des 
Bb z 
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brouillards qui fappriment la tranfpiration. Plux 
fieurs en meurent, mais le Parifien qui rit de 
tout „appelle ces rhumes dangereux ła grippe, 
la coquette; & le rieur trois jours après eft 
grippé lui-même, & defcend au tombeau. 


Le paflage des appartemens chauds & des 
dalles de fpectacles au grand air, rend cette 
fuppreffion de tranfpiration prefque inévitable, 
La méthode nouvelle de porter des grands 
manteaux eft excellente : on fe met de cette 
maniere à l'abri de l'impreffion du froid ; un 
prompt exercice en feroit encore le plus fús 
préfervatif, Les femmes qui font obligées dat- 
tendre quelque tems leurs voitures , ces femmes 
charmantes & délicates que je vois friffonner le 
tong des efcaliers & fous les portiques , des 
ytoient penfer que leurs pelifles ne font. pas 
fufifantes pour les garantir de tout accident, 
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CHAPITRE CXXFI 
Les dimanches € fêtes. 


i n'y a plus que les ouvriers qui connoil- 
Tent les fêtes & dimanches. La Couttille , les 
Porcherons, la Nouvelle-France fe rempliflent 
ces jours -là de buveurs. Le peuple y va cher- 
cher des boiflons à meilleur marché que dans 
la ville. Plufieurs défordres en réfultent ; mais 
le peuple s’égaie, ou plutôt s’étourdit fur fon 
fort, & ordinairement l’ouvrier fait le lundi, 
c'eft-à- dire, s’enivre encore pour peu qu'il 
foit en train. 


LE bourgeois qui a befoin d'économie ne 
fort pas des barrieres. Il va fe promener affez 
ennuyeufement aux Tuileries , au Luxembourg, 
à l'Arfenal , aux Boulevards. Si dans ces pro. 
menades il y a une feule robe retrouflée, pariez 
que c’eft une femme de province qui la porte. 


Le peuple va encore à la mefe, mais il 
commence à fe pañler des vêpres, parce qu'if 
Bb 3 
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faut qu'il refte de bout dans les églifes, ot 
qu’il paie une chaife. Cela eft très-mal vu ; on 
lui demandera fix fols pour entendre un fer- 
mon affis: les temples font donc déferts, ex- 
cepts dans les grandes folemnités où les céré- 
monies le rappellent, Quoi! de l'argent encore 
pour entendre l'office divin! 


PENDANT l’octave de la Fête- Dieu , il y a 
toujours beaucoup d’afluence au falut & à 
lexpofition du Saint-Sacrement : il eft vrai que 
cet pour la petite bourgeoïlie un prétexte de 
fortir & de fe promener à la tombée du jour, 
dans une belle faifon. Les jeunes filles fur-tout 
font fort dévotes au falut &à la bénédiction du 
foir , & en général le dimanche eft précieux pour 
elles. Lamour fait fon profit des vacances or. 
données par l’églife. 


LE magnifique jardin des Tuileries eft aban- 
donne aujourd’hui pour les allées des Champs- 


Élyfées. On admire les belles proportions & le 


defin des Tuileries ; mais aux Champs-Élyfées, 
tous les âges & tous les états font raffembles : 
le champêtre du lieu , les maifons ornées de 
terrafles , les cafés , un terrein plus vate & 
moins fymmétrique , tout invite à sy rendre, 
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Yr ct fingulier que dans les états catholi». 
ques , le dimanche foit prefque par- tout un 
jour de défordre. On a fupprimé enfin à Paris 
quatorze jours de fêtes par an; autant d’enlevé 
à l'ivrognerie & à la débauche crapuleufe. 


UN favetier voyant un jeudi , au coin d’une 
borne ,un fergent ivre qu’on tâchoit de rele- 
Ver, & quiretomboit lourdement fur la: pierre, 
quitta fon tire-pied, fe pofta devant l'homme 
chancelant, & après l'avoir contemplé, dit en 
foupirant : Voila cependant létat où je ferai 
„dimanche. 


CE trait qui ne doit pas être dédaigne du 
philofophe , appartient, à ce qui me femble, 
à la connoiffance du peuple, & même à celle 
du cœur humain ; car il eft très -appliquable à 
Ja logique des pafions. 


Au refte, les dimanches & fêtes s’annoncent 
par la fermeture des boutiques. On voit fortir 
de bonne heure les petits bourgeois tout en- 
dimanchés., qui fe hâtent d'aller à la grand’meffe 
pour avoir le refte du jour à eux. Ils arrangent 
un diner à Pafly, à Auteuil ,à Vincennes où au 
bois de Boulogne, 
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Les gens du bon ton ne fortent pas.ces 
jours - là , fuient les promenades , les fpectacles , 
& les abandonnent au peuple. Les fpectacles 
donnent ce qu'ils ont de plus ufe; les acteurs 
médiocres s'emparent de la fcene : tout cela eft 
bon pour des parterres moins difficiles , & pour 
qui les pieces les plus anciennes font toujours 
des pieces nouvelles. Les acteurs chargent ces 
jours-là plus que de coutume, & obtiennent 
de grands applaudiffemens. 


Les bourgeois aifés font partis dés [a veille 
pour leur petite maifon de campagne , voifine 
de la barriere: Ils y ont mené leur femme, leur 
grande fille & leur garçon de boutique, quand 
on eft content de lui ou quand il a fu plaire 
à Madame. 


ON a porté la veille, dans un fiacre bien 
plein , toute la provifion, & un pâte de Le Sage : 
c'eft le jour des gaudrioles. Le peré fera des 
contes , la mere rira aux larmes , la grande fille 


s’émancipera un peu & fe tiendra moins droite ; 


le garçon de boutique qui aura acheté des bas 
de foie blancs & des boucles toutes neuves 
C honoré du titre de joli garçon) , fera des 
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gentilleffes ,-& déploiera tous les moyens de 
plaire, attendu qu'il afpire de loin à la main de 
Mademoifelle ; car elle aura bien en dot dix à 
douze mille francs , malgre fes deux petits freres 
qui font en penfion, & qui ne participent pas 
encore aux jouiffances de la maifon de can- 
pagne, jufqu’à ce qu'ils aient remporté un prix 
au college, Il né faut pas les diftraire du foin 
de devenir un jour de grands hommes, lorf. 
qu'ils fauront la langue latine : c’eft ce que croit 
pieufement le pere , la mere & toute la maifon. 


C'H AP IT RE )CXXIIT 


Carnaval. 


L E peuple fète la Saint-Martin, les Rois & 


le mardi- gras : il vend la veille fes chemifes, 


plutôt que ne pas acheter un dindon ou une 
oie à la Vallée : elle eft couverte d'acheteurs, 
& vu Paffluence , la volaille eft hors de prix. 
Les cabarets fe rempliflent dès Je matin. Les 
commiffaires ne doivent pas fortir de chez eux 
ces jours-là; car le guet leur amenera un plus 
grand nombre de délinquäns. Plus d’un ne for- 
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tira de la guinguette que pour aller coucher er 
prifon. ~ ) 


Í ON voit peu de mafques pendant le carna- 
val, depuis une trentaine d'années, foit que le 
peuple fe foit dégonté de ce plailir qui veut 
une liberte entiere, foit plutôt qu'il ait trop 
peu d’aifance pour figurer fous un élégant do- 
mino. Mais vers les trois derniers jours , la po- 
lice attentive à la repréfenration extérieure de 
la félicité publique , d'autant, plus que la mi- 
fere regne, paie à fes frais de nombreufes maf- 
carades. Tous fes efpions & autres garnemens 
fe rendent à un magañin où il-y a de quoi 
habiller deux ou trois mille chiantis. Hs fe ré- 


pandent enfuite dans les quartiers, & vont par 
bandes crottées au fauxbourg Saint- Antoine, 
Là, ils figurent une alégreffe publique, faufle 


& menfongere, 


Prus les années font defaftreufes, plus on 
a recours à une impofture plus fortement ca- 
racterifée; mais elle perce à travers les gue- 
nilles fales & ufées, dont ce peuple eft cou. 
vert ; car on a beau vouloir repréfenter les 
fcenes riantes & animées de la folie, on ny 
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parvient pas quand le cœur eft mecontent, Sa 
marotte eft fans énergie & fans graces , fes grea 
lots fonnent mal dans ces froides orgies ; ils ne 
font qu'une difcordance plaintive à l'oreille qui 
fait entendre. Rien eft plus attriftant que de 
voir un peuple à qui on commande de rire 
tel jour, & qui fe prête baflement à cette avi- 
tifante ordonnance. 


Tanpis que la police foudoie ces mafques, 
les prêtres expofent le Saint- Sacrement dans 
les églifes, parce qu'ils regardent comme une 
profanation ce que le gouvernement autorife. 
Mais ce n'eft-là qu’une des moindres contra- 
dictions qui fe trouvent entre nos loix, nos 
mœurs & nos ufages. 


PENDANT le carnaval", la vie des femmes de 
Paris weft pas indolente; elle eft tout- à- coup 
réveillée par la voix du plaifir : voilà une occa” 
fion de briller dans les afemblces Cës êtres 
qui, dans de certains momens , femblent ne 
vivre qu'à demi, reçoivent tout-à-coup une 
prodigieufe activite qui leur fait fupporter les 
fatigues du bal. Cet -là qu’elles fe montrent 
infatigables. Les veilles ne leur coûtent tien, 


i 
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& les nuits entieres font confacrées à ces exer 
cices violens. Le lendemain les hommes fe re. 
devent fatigués, les femmes en deviennent plus 
fraîches & plus brillantes. 


A cette même époque les amans qui veulent 
sépoufer hâtent leur mariage, parce que Par- 
chevêque de Paris, pendant tout le carême, fe 
montre trés-difficile fur les unions conjugales. 


UN peu de pouffiere ( comme dit l’efpion 
Turc ) que l’on répand Je lendemain fur la 
tête de ces hommes traveftis, appaile leurs fre. 
nefies, De foux & d’infenfés qu'ils étoient, ils 
æedeviennent raifonnables & calmes. 


Les pieces de théatre les plus licencieufes, 
fe donnent dans les derniers jours du carna- 


val; mais une fois apprifes, elles fe prolongent p 
pendant tout le carème, dans un tems de fain- 
teté &ode mortification ; de forte que jamais 
le fpectacle net moins honnéte que lorfqu'il 
devroit létre le plus. 


La loi de Peglife qui ordonne l’abftinence 
de la viande, eft fi génante, fi incommode, fi 
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peu praticable au milieu d’une immenfe pos | 
pulation, que la police a fait ouvrir les bou | ss 
cheries pendant tout le carême , parce que læ | 
fubfiftance générale & aifée , eft la premiere lo | 
civile, & qwune méthode contraire attaquoi® | 


la fanté & la liberté du citoyen. 


| CETTE vieille loi, plus bifarre qu'utile, | 

i tombe donc en défuetude , ou plutôt nous re- | À 
montons aux premiers fiecles de l’églife, où la | 

volaille, en général , étoit regardée comme un | 

| aliment maigre. Cette heureufe opinion étoit | 
fondéé fur le récit de la Genefe ;qui dit : Que les 
oifeaux © les poiffons furent créés le même Ig 
jour , ce qui nous autorife à les affimiler fug ii 
nos tables; & qui ne goûteroit pas cette excel- ; 

| lente logique? Les évêques & abbés commen 

| dataires font les premiers à en donner l’exem- ll 

ple, & ils font gras publiquement devant la 

yaletaille, 
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CORAIL TRE CXXIV. 
Ponts. 


L E pont-au-change, le petit pont & le 
pont Saint - Michel, font les trois plus ancièns 
ponts de Paris, 3 


DEUX arches du pont- marie furent empors 


tees par les grofles eaux la nuit du premier 
Mars 1618, avec les maifons qui ctoient def. 
fus; événement qui coûta la vie à un grand 
hombre de perfonnes. Il faudra quelques dé- 
fatres femblables, pour faire abattre, comme 
nous l'avons dit, les mafures qui furchargent 
les ponts. 


La riviere de Seine refte cachée au milieu 
de la ville, par ces maifons que l’on a bâties 
>} q 
fur des arches. Il feroit bieu tems de rendre 
à la ville, & fon coup-d’œil & fon courant d'air , 
principe de falubrité. 


Sur les ponts où il ny a point de maifons 
F yap 7 
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lẹ point de vue y eft admirable , ce qui devroit 
engager le miniftere à prévenir les accidens , 
qui, dans Pordre des chofes , font à - peu - près 
inévitables. 


CATINAT , qui avoit mené la philofophie # 
la guerre, difoit qu'il n’avoit jamais rien vu 
d’aufli beau, que le coup- d'œil du milieu du 
pont-royale : que n’eût-il pas dit, s’il avoit pe 
plonger fa vue jufqu’à l’autre extrémité de la 
ville ? 


C'Érorr de-là qu’il falloit voir le feu de la 
paix en 1763 ; cette enceinte immenfe, fi pro- 
digieufement peuplée, ces quais chargés de têtes 
rangées en amphitheatre , & ces figures étran- 
geres mélées aux phyfonomies parifiennes : car 
une multitude dé payfans étoient accourus de 
trente & quarante lieues, & lon remarquoit à 
chaque pas des hommes qui, par leurcoftume, 
leur étonnement & leur vifage , annoncoïent que 


Ta curiofte les avoit appelles du fond ‘de leur 


province. 


Si quelque chofe a pu donner une idée de 
gette vallée de Jofaphat dont parle l'écriture, 
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c'étoit cette affemblée immobile & ondoyante; 


qui , tantôt s’écouloit comme des flots , tantôt 


offroit des phalanges mouvantes qui fe balan- 
coïent dans un repos animé & majeftueux. 
Point de tableau plus admirable par la varicte „ 
point de plus étonnant par la population. 


Ox fouhaite un nouveau pont pour la com- 
munication du fauxbourg Saint- Honoré , du 
Roule & de Chaillot, au fauxbourg Saint-Ger- 
main, au palais Bourbon & aux Invalides. L’ac- 
croiflement de la ville le rend indifpenfable. 


CONSTRUIT en face de la grande allce des 
Invalides, il ferviroit à joindre les boulevards 
du nord & du midi, & l'agrément suniroit à 
Putilité, D'ailleurs, il n'y auroit aucun depla- 
cement à faire , & l'on feroit maitre du terrein 
des deux rives oppofées. 


VinGT-s1x quais revétus de pierre de taille 
avec des gardes-fou, à hauteur d'appui, ceignent 
Ja riviere, & s'ouvrent en dix-huit ou vingt 
endroits, pour former des abreuvoits, 


Au moyen de quelques alignemens , on pour 
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oit avoir, depuis la porte Saint - Jacques juf- 
qu’à celle de Saint-Martin, une rue qui tra- 
verferoit tout Paris, & qui auroit deux mille 
cinq! cents toifes. On pourroit aligner une au- 
tre rue , depuis la (porte Saint-Antoine jufqu’a 
la porte Saint- Honoré, qui auroit la même 
grandeur, & qui coupetoit la précédente à an- 
gles droits. 


ON a plufieurs égoûts voñtés & couverts. 
Il-féroit à defirer que la même conftruction eñt 
lieu dans toutes les parties de la ville. [I ny a 
point dégoût dans la cité & ailleurs, & lesima 
mondices vont à la riviete, 


L’EAU qui lavoit légoût de Bievre , s’eft pera 
due dans une de ces concavités effrayantes , oc- 
cafonées par les carrieres, & {ur lefqueïles des 
maifons font bâties ; fans que les habitans, en- 
dormis dans une heureufe fécurité, foupconnent 
qu’elles portent fur des abymes. 


Le fol de [a ville. eft rempli de coquillages 
foffiles ; on y reconnoît des peignes , des vis ,1des 
buccins , des tellines. Les carrieres d’alentour 
offrent aufli des coquillages entre deux cou- 

Tome IT. Ce 
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ches; dont Pune et marneufe , l’autre pie 
reufe. 


La circonference de Paris eft de dix mille 
toiles, On à tente plufeurs fois de borner for 
enceinte; les edifices ont franchi les limites, les 
marais ont difparu, & les campagnes reculenf 
devant le marteau & léquerre. 


V 
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CHA, P I TRE CXXV. 


Confommation. 


eii Jes almanachs vous: difent qu'il fe 
confomme par an quinze cents mille muids de 
bled ; quatre cents cinquante mille muids de 
vin, non compris la biere, le cidre, Peau-de- 
vie; cént mille bœufs, quatre cents quatre 
vingts mille moutons , trente mille veaux , cent 
quarante mille porcs, cinq cents mille voies de 
bois, dix millions deux cents bottes de foir 
& de paille, cing millions quatre mille livres 
de fuif, quarante- deux mille muids de chars 


bon, &c: 


Cas fortes d'états ont des différences affe 
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Æonfdérables felon les années : il et prefque 
ämpollible d’avoir des certificats qui aient une 
certaine juftefle, parce que ceux qui perçoivent 
des droits. fur ces confommations , ont intcréf 
Je déguifer ce qu'ils reçoivent. 


ON peut dire que le Parifien, én général 
eft fobre forcément, fe nourrit très-mal pat 
pauvreté, & économie toujours fur fa table 
pour donner au tailleur ou à la marchande de 
bonnets: Mais trente mille riches, d’un autre 
côté, gafpillent cè qui nourriroit deux cents 


wille pauvres. 


Parts afpire toutes les denrées , & met tout 
e’royaume à contribution. L’on ne sy reffent 
pas des calamités qui affligent quelquefois les 
campagnes & les provinces, parce que les cris 
du bel i- feroient là plus dangereux qu'ailleurs, 
& donneroient un exemple fatal & contagieux. 
On fait honneur de ces approvifonnemens au 
zele infatigable des magiftrats ; il mérite des 


louanges. 


Mats confidérons en même tems que placé 
an milieu de l’lfle-de-France, entre la Nor 
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mandie, la Picardie & la Flandre, ayant cini 
rivieres navigables , la Seine, la Marne, lYone; 
YAifne & POife ( fans parler des canaux de 
Briare, d'Orléans & de Picardie ) ; les greniers 
de la Beauce prefque à fes portes, une riviere 
gui, en fortant, ferpente par des contours pref- 
que dé cent lieues, comme pour donner aux 
marchandifes & denrées la facilité de remonter; 
Paris , d’après ces avantages que la nature lui 


ai accordés, jouit par lui- même de la fituation 


la plus heureufe & la plus propre à voir l'as 
bondance entrer dans fes murailles, 


LE commerce de cette ville weft prefque 
qu'un, commerce de confommation , excepté. 
quelques objets de goût & de luxe; mais ces 
confommations font confidcrables. 


Tr tire de toutes les manufactures du royau- 
me ; mais il a peu de fabriques , à caufe de la 
cherte de la main-d'œuvre, Il fait\des expedi- 
tions pour les pays les plus éloignés. Les mar- 
chandes de modes, ainf que les bijoutiers, en 
font le principal commerce, parce que la main 
de l’ouvriet l'emporte toujours fur la richefle 


de la matiere, 
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‘TouT ce qui entre à Paris wet donc pas 

our y refter. Les matieres y viennent pour 

y étre faconnées , puis elles en fortent em- 

bellies de ce’goût exquis qui donne à toutes 
ne forme nouvelle, 


LE bureau des rouliers eft d’une grande 
commodité pour faire parvenir dans les pays 
Tointains des marchandifes & effets qu'on leur 
gonfie ; les commiflionnaires en font fideles'& 
exacts. 


M. Fabbé- d’Expilly; qui a porté fi Ndut tt 
population générale du royaume; & qui påróit 
Favoir enfice de #rois millions, rabat la populis 
tion de Paris à fix cents- mille amés. I fe fondé 
tantôt fur le nombre frente , choifi pour/mulz 
tiplier les naïllances , tantôt fur l’état des ‘iniaie 
fons & des familles impofées à la capitation.’ 


Maïs tousles calculs, ainfi que les täifonne: 
mens moraux, fe trouvent le plus fouvent er 


défaut, quand on parle de la capitale. Lorfque 

Yon compte par les baptémes, comment fera- 

t-on entrer dans le calcul cette grande affluence 

g'etrangers qui y-viennent , frs font domi. 
eo: 
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cilies fans y avoir reçu le baptème , ce qui (fang 
gomnter les juifs ) doit augmenter la popula 
tion d'un:tiers. ? 


Paris confomme plus de deux millions de 
fetiers de bled par an. Voilà ce qui eft für, 
& ce guene difent.point. les almanachs. nou- 
veaux, La banlieue renferme: quatre cents qua. 
gante-deux paroïfles , & quarante-fept mille fix 
cents.quatre-vingts-cinq feux. Les limites de la 
yille fe font étendues. Le Gros-caillou efte de 
venu un fauxbourg confidérable, tous les ma- 
tais ont ;cté.ornes de -maifons::M. de Vauban, 


en.1694, determina la population à. fépt cents 


vingt mille perfonnesA Nous eftimons done que 
Paris renferme aujourd'hui près d'un mitior 
dames, & la banlieue plus de deux cents milles 
Les caleuls de M. de Buffon & ceux de M. 
d’'Expily paroiffent également fantifs, Il ne faut 
que des yeux pour voir que depuis vingt-cinq 
ans, la ‘population: eft' par-tout ‘plus confide- 
table, 
/ 

Aù milieu de ce falmi.-de l’efpece humaine, 
on peut bien compter! deux cents mille chiens. 
& prefque autant de chats, fans les oifeaux, 
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žes dinges, les perroquets, &c. ; tout cela vie 
de pain ou de bifcuit, 


POINT de miférable qui mait dans fon gre- 
nier un chien pour lui tenir compagnie : on 
en interrogeoit un qui partageoit fon pain avec 
ce fidele camarade ; on lui repréfentoit qu’il lui 
coûtoit beaucoup à nourrir , & qu'il devroit fe 
féparer de lui; me féparer de lui, reprit-il, 
€ qui m'aimera ? 


Or , en fuppofant le fyftême des écondmie 
tes admirable , il viendroit toujours fe brifer 


contre la capitale, qui exige un régime tout 
different, parce que cé million d'hommes dés 
yore comme deux & demi, 


La ville eft ouverte, & prefque dans Piè 
poffibilité d’avoir urie enceinte de murailles. Elle 
offre une furface trop immenfe. Il faudroit un 
genre de fortifications particulier ; elle n’a point 
de tours, de murs, de femparts, & my fongé 
pas. Au lieu de citadelle & de portes antiques , 
elle a des barrieres où des contrôleurs & un re- 
ceveur vous font ‘payer une roquille de viw: 
& un pigeon sil weft pas cuit. Comme un jour 

Cca 
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tious paroitrons barbares & petits à l'œil dé ES 


faine politique, lorfqu’elle aura démontré aux 
adminiftrateurs des nations la double erreur 


de leurs raifonnéemens, & même de leurs cal. 
culs. 


NASA ER STORE NE APTE LUE NME ZT 


Ge FAN OT APE PO NON VT 
Balcon. 


C "EST un fpectacle curieux que de voit 
tout à fon aile du haut d’un balcon , lenom- 
bre & la diverfité des voitures qui fe croiferit 
& s’arrétent mutuellement; les piétons gui; 
femblables à des oifeaux effrayés fous le fufil 
du:chaffeur, fe gliflent à travers les ‘ouest de 
tous ces, chars prèts à les. écrafer; l'un | qui 
franchit le ruiffeau de, peurde s'éclabouffor; S 
qui, manquant l'équilibre, fe couvre de-boue 
des pieds aa tête; l’autre qui pirouette en feris 
contraire „une face dépoudrée, &le-parafol fous 
le bras 


DEVANT une yoiture dorée ;: doublée-de ve: 
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jours , attélée de deux chevaux d'une taille 
égale & parfaite , dont les glaces tranfparentes” 
offrent une ducheffe dans tout l'éclat de fa 
parure, Le”traine un fiacre tout dclabré, cou- 
vert un’ cuir brûlé, & qui pour glaces a des 
planches. Le malheureux harcelle & fouette 
deux chevaux, dont Pun eft borgne & l’autre 
boiteux. Il arrête limpatichce des courfiers à 
la ‘bouche écumante, dont on contient à peine 
l'ardeur. Le brillant équipage eft obligé de 
modérer fon pas jufqu'au carrefour voifin; il 
s’élancelalors commeéunitrait , broyant le pavé, 
&'enfaifant jaillit des ctincelles. Comparez fon 
vol à la maïclie-pefante ‘de ces lourds chariots 
qui roulent péniblement fous des mafles enor- 
mes ; & effräient le pañlant qui tremble d’être 
applati fur Ja borne que leur eflieu déplace. 


UN procureur, pour fa piece de vingt-quatre 
fols, arrêtete garde des fceaux, ùn recruteur 
un maréchal: de’ France Lafille- de joie ne 


cédera:point le pasă un archevèque. Tous ces 


différens états à la file, & les\cochers qui pars" 
lent leur langue {candaleufemént énergique de- 
vant la robe, l’églife & les ducheffes ;les portez 
faix du coin qui leur répondent du même ftyle: 


>e armee 
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quel mélange de grandeur, de pauvreté, dë 
richeffes , de groMliéreté & de mifere ! 


ENTENDEZ - vous la petite voix aigre de 
la marquife impatientee, qui fe mêle aux jure- 
mens effroyables d'un charretier, apoftrophant 
l'enfer & le paradis? Tout, dans ce tableau mou. 
vant de vis-d-vis , de berlines, de défobligean- 
tes, de cabriolets & de carroffes de remifes ; 
paroit bifarre, fingulier, rifible. 


Voyez, dans! l'équipage à glaces ; la laide 
femme de qualité avec fon rouge, fes diamans, 
fa pâte luifante fur -le vifage, tandis que da 
toturiere, tout à côté, fous une fimplé robe, 
elt brillante de fraicheur & d’embowpoint ? 


Voyez le prelat enfonce dans fes couffins, 


ne penfant à rien, étalant fa croix pectorale, 
tandis que le vieux magiftrat; dans une: anti. 
que berline , lit quelque requête ? Le petit-mai- 
tre, la tête à Ia portiere, crie à fe démettre 
la luette : Eh bien, maraut , cela finira t-il à 
Ses. menaces fe perdent dans les airs, Il you- 
droit.jurer ; mais fon accent stèle ne frappe 
point le dur tympan de l'oreille des charretierss 
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Yi n’a fait que déranger fes boucles en fe rc: 

| muant. Le médecin le regarde en pitié; & le ' 
gros financier., au Cou apoplectique ; eft indif- 

férent à tout ce qui fe paffe , ainfi qu’à l'heure 


qui: coule. 


L'EMBARRAS s'accroît, enchaine fix cents 


voitures ,.& il faut que chacun attende, mal~ 
gré qu'il en ait, que le défilé ait pris fon tours: 


‘Que étoit donc lempreffement de ce mir 
Ziflore, fans voix ? Avoit=il un rendez - vous ? 
Non: c'eft qu'il vouloir, fe montrer fuccefive 
ment aux trois fpectacles , à l'opéra , à la comck 


die françoile & aux italiens. 


CHAPITRE CXXVIE 


Faux cheveux. 


Vo U s voyez la tête de cette belle femme; 
& remarquable par l'édifice de fa coëffure & 
fes longs cheveux flottans; vous en admirez la 
couleur, là forme, le contour’ &lélégance…. 
Eh bien! ils ne lui appartiennent pas. Ils- font 
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empruntés à des téfes de morts ; & ee qui f4 
décore à vos yeux , eft la dépouille de fujets 
qui furent peut-être infectés de maladies affreu: 
Tes, & dont les noms feuls offenferoient fa dé- 
licatelfe, fi on ofoit les prononcer en fa pré 
fence. 


CEPENDANT elle s'enorgueillit de ces che: 
veux étrangers. Elle s’expofe à hériter des prin- 
cipes nuifibles qu'ils peuvent receler encore, 
En effet , on fe fervoit de coliers & de braf- 
felets de cheveu treffes ; l'expérience à décidé 
qu’il falloit y'renbncer, à caufe des dartres qu'ils 
Produifoient, 


Mais les femmes aiment mieux fupporter 
des démangeaifons incommodes , que de renon- 
cer à leur coëffure. Elles’calment da vivacité de 
ces démangeaifons , en faifant ufage du grat- 
toir. Le fang fe, porte, avec: impétuolité à la 
tête , les yeux deviennent rouges & animés, 
qwimporté ! on ctale l'édifice dont on eft ido.. 
lâtre. 


INDÉPENDAMMENT des faux Icheveux!, il 


.£ntre dans cette coëffure un coufin énorme, 


BE PARTS 413 
onfe de crins; une forét! d'épingles longues 
de fept à huit pouces, & dont les pointes 
aiguës repofent fur la peau. Une quantité de 
poudre & de pommade qui admettent dans leus 
eompofition des aromates, & qui contractant |} 
bientôt de l’âcreté, irritent les nerfs. La tranf- | 
piration infenfible de la téte eft arrêtée, & elle | 


ne fauroit létre dans cette partie du corps; 
fans le plus grand danger. 


Si un fardeau venoit à tomber {ur cette belle 
tête, elle rifqueroit d’être criblec & percée par 
tous ces dards d'acier dont elle eft heriflée. 


PENDANT le fommeil, on comprime encore, 
& la fauffe chevelure , & les épingles , & ces {ub£. 
tances ctrangeres & colorantes, à Paide d'un 
triple bandeau. La tête ainfi empaquetée ac~ 
guiert un triple volume, & s’enflamme {ur la- 
reiller. 


Les maux d'yeux, la maladie pédiculaire, 
Pinflammation du cuir chevelu , naiflent de 
cette complaifance outrée pour une coëffure 
bifarre. On ne la quitte point pendant les heures 
du repos, & le couffinet, bafe, effentielle de 
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l'édifice, n'eft quelquefois changé que lotfqué 
la toile eft détruite (l’oferai:je dire ) par Ta 
craffe infecte qui fejourne fous ce brillant 


diadéme, 


La plupart des femmes ne fe donnent pas 
le tems d'enlever tout le fuperflu de la tète, 


parce que les heures du plaifir font précieufes , 


& que la journée entiere eft confacrée à la ta- 
ble, au jeu & à la danfe. On ne peut plus fe 
coucher qu'à deux ou trois heures après mi- 
nuit, & il faut recommencer le lendemain la 


même vie. 


La fanté fe dérange; on abrege fes jours ; 
on perd le peu de cheveux qu'on avoit; on 
cht affige de fluxions, de douleurs de dents , 
de maux d'oreilles, d’éréfipeles , tandis que Ja 
villageoiïle, la payfanne qui fe tient la tête 
propre & nette, qui ne fe fert que de linge 
blanc & bien leffivé, qui ufe d’une ponimade 
fans aromate, & d’une poudre fans odeur , ne 
teflent aucune de ces incommodités, conferve 
fes cheveux jufques dans la vieilleffe, & les 
étale aux. yeux de fes arrieres-petits-enfans , 
Jorfque Låge les a blanchis pour les rendre plus 


yéncrables encore, 
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Au refte, l'art du perruquier dans l'emploi 

de ces cheveux artificiels, eft parvenu au plus 

haut point de perfection , & la perruque où 7 

tour imite aujourd’hui le naturel, à sy mé 
prendre de près comme de loin. 


CHAPITRE CXXVIIL 


Fourniffeurs. 


Or ne voit qu’à Paris de ces intrépides 
Journiffèurs , qui avancent pendant des années 
entieres le pain, la viande, le vin, les meu. 
bles , épicerie, lapothicairerie, à M. le Mar- 
quis, à M. le Comte , à M. le Duc, C’eft. le pris 
vilege de la nobleffe. On ne préteroit pas de 
même au bourgeois. On le prefferoit ; mais on 
attend lorfqu’il s’agit d’un homme titré. 


TELLE maifon noble doit au boucher fix 
années de fournitures, à lépicier.cinq , au bou- 
langer quatre; les domeftiques eux-mêmes font 
crédit de leurs gages, tandis que toute mai- 
fon roturiere folde au bout de chaque-2nnés. 


t 
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Dis qu'il y a des armoiries au - deffus d'une 
porte cochere, le tapiflier meuble l'hôtel fur 
Une fuccellion éventuelle , & on compte les 
maifons qui font au pair : il y a toujours dans 
les plus riches & les mieux ordonnée, quel- 


ques années en arriere, 


Quax les fourniffeuts, impatiens d'attendre, 
follicitent enfinleut paiement, l’intendant vient 
au lever de M. le Duc , & lui dit: Monfeigneur, 
votre maître- d'hôtel fe plaint que le boucher 
ne veut plus fournir de viande, parce qu'il y 
a trois ans qu'il.n'a reçu un fol; votre cocher 
dit que vous n'avez qu'une feule voiture en 
état de fervir , & que le charron ne veut plus 
avoir Phonneur de votre pratique, fi vous ne 
Jui donnez un à-compte de- dix mille francs ; 
le marchand de vin refufe de remplir, votre 
cave ; le tailleur de vous donner des habits... 
Les impertinens S'écrie le maitre , qu'on aille 
chez d'autres ! Je leur retire ma protection. 


Tritrouve d’autres fournifleuts , quoique les 


premiers n'aient pas été payes. Le foir il rif- 


que cinq cents louis d'or au jeu , & silen perd 


cinq cents autres, il les paie le lendemain. Un 


creancier 
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krcanciet de carte l'emporte toujours fur un 
£rcancier de pain ou de viande, 


CH AP L'ERESMCXKXIX. 
Plôtres neufs. 


L E S plåtresque l’on emploient dans la conf: 
truction des maifons font beaucoup de mal; 
parce qu'ils fèchent. difficilement , & que l'on 
habite imprudemment les édifices nouvellement 
bâtis. Il wy a rien de plus dangéreux: la vas 
peur dés murs eft funefte, & caufe des accis 
dens innombrables. Ces émanations enfin ont 
dans nos foyers des influences meurtrieres. 
De-là des paralyfes & autres maladies, dont 
Voriginé eft attribuée à d’autres caufes. 


ON abandonne ces mailons neuves & hümi: 
dés aux filles publiques : on appelle cela effuyer 
les plâtres, Mais ,au bout de deux ou ttois an. 
néés , ces plâtrés n’ont pas encore perdu ce 
qu'ils ont de contagieux. 


ÉcouTons un phyfcien que je vais tranfcrire, 
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Le plâtre & la chaux, pendant Jeur ‘ot 
p cination, chargent d’uhe grande quantité 
s de-phlogitique, qui tend fans celle à fè 
„ difiper.Cephlugiftique ayant plus d'affinité 
„ayec les acides ‘qu'avec les ‘deux matieres 
» terreufes auxquelles il eft uni , les aban- 
s donne avec facilite pour s'ùnir à l'acide de 
, l'air. De ‘cette union, il réfulte un foufre 
ag très-volatil:; foufre qui s'unit à fon tour à 
„ta terre alkaline de la Chaux & du plâtre, & 
forme "une combinaifon connue en ‘chymie 
> Tous le nom d’hépar fulphuris ; ou foie de 
p foufre. La préfence de ce foie de foufre 
s ct fenfible , lorfqu’on fait éteindre la chaux 
,' dans-un lieu fermé: 


sa SUIVANT l'obfervation de tous- les chy- 
» miftes, le foie de foufre diffout non - feule. 
ment la majeure partie des métaux, mais 
zy encore-les-fubftances animales & végétales : 
» il corrode ; il détruit fur-tout les matieres 
> animales , & l'on doit concevoir _ 

s les défordres affreux qu il peut caufer,, 
„ qu'il caufeen effet dans nos vifceres,, ss 


» nous le refpirons p» 


M. le comte de Milly, de l'académie des 
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Éciences ; celebre par des découvertes utiles em 
chymie, ʻa donné un mémoire fur la maniere 
&’affainir lès murs nouvellement faits, C’eft urn 
préfént fait par un ami de l’humanité aux 
grandes villes, & fur-tout àla capitale, trop in. 
différente fur les maux qui réfultent des plà. 
tres. On poffede, graces à lui, une théorie {a 
tisfaifante fur la nature du danger, & fur les 
moyens de le prévenir. Ce mémoire fe trouve 
dans le journal de Monfieur , année 1779. Pins 
vite tous les propriétaires & locataires de mais 
fons neuves à y recourir, 


CHAPITRE CXXX: 


Rarerës. 


Li recherche la plus foigneufé ne découd 
vriroit pas les tréfors cachés dans/toutes les 
branches des fciences & des arts, 


CHAQUE curieux, dans chaque genre, trou 
vera un fond inépuifablé d'objets à voir. Les 
médailles, les livres , les tableaux , les’anti. 
ques, les coquillages , les eftampes , peuvent 
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füre féparément l'occupation d’une vie er 
tiere. 


Ter favant qui a démieuré à Paris plufieurs 
années, eft parti oubliant quelque chofe de 
ee qu'il avoit à y voir. L'on fait fouverit, aw 
bout de vingt- cinq ans d’études ; de nouvelles 
découvertes auxquelles on ne fe feroit pas 
attendu. 


CEST la mort qui ouvre ces riches cabinets, 
ges dépôts inconnus & cachés à tous les rea 
gards, À la levée des fcellés , l'inventaire étonne 


& confond les fpeculateuts. On a peine à con- 
cevoir comment un homme a eu le loifir dafa 
fembler tant d'objets. Mais le tems, Pargent, 
fa patience ont compofe ces grandes collections. 


La: vénte di mobilier de la marquife de Pom- 
padour a duré un an, & Les, richeffes des qua- 
tre parties du. monde fembloient rafflemblees 
dans les objets de luxe, de fantaifie & de 
magnificence qwoffroit ce rare cabinet. On le 
vifitoit avec une admiration mêlée d’étonne- 


ment. 


Un Chinois, un Turc, un Arabe, un Gue- 
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Bre, peuvent voyager dans notre ville; ils 
trouveront à qui parler.- Moïfe , Zoroaftre , 
Abraham, Mahomet, Confutfée n’ont qu’àres 
venir, ils ne manqueront pas d’interpretes. Pour 
Homere, Eurypide, Démofthene , il elt fi ordi. 
naire de les entendre , que ce n’eft plus une dif- 
tinction. 


Des talens, particuliers ne font pas moins 
gommuns. Un invalide n’a point de bras, M. 
Laurent lui en fait un dont il fe fert. À un 
autre il manque une jambe , M. Perrier lui 
fait une jambe fur laquelle il monte & def 
eend les efcaliers. 


D’AUTRES talens qui ont un caractere uni- 
que fontignorés, Qui fait, par exemple, qu'une 
demoifelle ( Mademoïifelle Biheron ) imite des 
fquelettes fi parfaitement , qu’on croit en voir 
de véritables. Les mufcles , les nerfs font ren: 
dus avec une vérité frappante. La matière 
qu’elle emploie eft un fecret qu’elle fe réferve; 
Vous diriez de la cire; mais vous pouvez ap- 
procher ces anatomies du feu fans qu’elles 
foient endommagées ; vous pouvez les laiffer 
tomber de la hauteur du plancher, fans qu’elles 
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fe brifent. Le même auteur de cet étonnanè 
travail vous nommera toutes les parties de 
Foftévlogie en grec & en latin. Des éleves font 
Tous elle un cours anatomique, & le font fans 
que les fens foient frappés de ce dégoût qu’on 
ne fürmonte pas toujours, lorfqu'il faut voir 
& manier des offemens qui femblent devoir 
treffaillir fous la main qui les touche. 


OX peut amaffer beaucoup de connoïffances ; 
Fans autres frais que la fociété des favans, pref- 
que tous communicatifs ; & le baron de Hol- 
berg a eu raifon dé! dire: qua Paris il ny a 
zien qui foit à meilleur marché que la raifor , 
au rien de plus cher que la folie. 


ON voit che’ plufieurs particuliers un amas 
pompeux de livres bien logés, mais peu lus: 
Jaloux de la reliure. de leurs volumes, ils ne 
les communiquent jamais, Ils femblent craindre 
qu'un autre n’y prenne les connoiffances done 


ils font privés. Mais plufieurs hommes diftin- 
gues par leur naiffance & leur favoir ; ne Fou. 
giffent pas d’être les premiers bibliothécaires 
de leur cabinet, &ils fe plaifent à répandre & 
à communiquer les lumicres qu’il renferme, 
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CHAPITRE CXXXI 


Les trois Rois: 


Pi a été vifité derniérement par les 
fouverains du nord ; par le roi de Danemarck, 
à qui on donna. des. fêtes fplendides &. coû- 
teufes; par le roi. de Suede, qui: n’étoit que 
prince à fon arrivée, & qui s’en retourna Mo- 
narque; par l'Empereur, qui, pour ètre plus 
libre, a logé en hôtel garni, & qui a bien vu 
la capitale, même dans un affez grand détail. 


JE les ai confidérés tous trois fort. attene 
&ivement, & je n’oublierai. point leurs phyfio- 
nomies. 


Jaurors bien defiré ( avèc'trois cents mille 
autres), y voir le roi de Pruffe. On dit ce- 
pendant, qu’il y. eft venu dans le plus grand 
incognito après la paix de 1763. Une dame 
qui a demeuré huit années à Berlin, ma afluré 
avoit rencontré dans les Tuileries une figure 
& reffemblante à celle du héros de l'Europe. 
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qu’elle en fut frappée ; & celui qu’elle regatz 
doit avec furprife, en fut fi frappé lui-même, 
qu’il détourna la tête & s’éloigna 


On prétend que Frédéric a vifité ce cafe, 
dit lantre de Procope, jadis champ de bataille 
des querelles littéraires, & où il a été tant de 
fois queftion de fes combats, de fes victoires $ 

de fes grandes & rares qualités. 


L'EMPEREUR a vifit les artiftes, les arti- 
fans, les manufactures , & wa vu aucun homme 
de lettres en particulier ; fans doute parce qu’ils 
font tout entiers dans leurs écrits. Il a afifté 
à une féance de l'académie francoife , & a fait 


cette interrogation au fecrétaire : Pourquoi 
Diderot & l'abbé Raynal ne font-ils pas de 
Pacadémie ? Hls ne fe font pas prefentés, répats 
tit le fecrétaire : réponfe fage & adroite. 


J'Ar vu Maurice , Fontenelle, Montefquieu 
Pabbé Prevoft, Marivaux, Voltaire, Jean-Jac- 
ques Rouffeau, la Condamine, Buffon, Hel- 
vétius , labbé Raynal, Condillac, Diderot à 
d'Alembert, Thomas, Servant , Marmontel, le 
Fourneur, Mably , Condorcet, Linguet, Rés 
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tif-de-la-Bretonne , Turgot , Mirabeau , Necker, 
Rameau, Vanloo , Gluck, Vernet, Allegrain, 
Rouelle, Vaucanfon, Servandoni, Clairaut, 
Falconnet , Francklin , Hume, Sterne , Goldoni, 
Haller, &e. Voilà, je crois, une afez belle gés 
nération. Hélas ! je n’ai point vu Frédéric, ce 
grand Roi: je wai point vu Catherine , moi 
qui aime tant à contempler, parmi mes con. 
temporains , les êtres qui ont fait de grandes 
chofes , parce que je cherche à reconnoitre, 
dans les traits de leur vifage , quelque marque 
de ce talent füblime qui les diftingue. 


QUAND ÿappris la mort du célebre capitaine 
Cook, après avoir donne les plus vifs regrets 
à fa perte, mon chagrin fut de ne pas avoir 
envifagé ce hardi navigateur. 


QUE ne donnerois - je pas au magicien ( s’il 
exiftoit ), qui évoqueroit -tout-à-coup devant 
moi les ombres auguftes de Charlemagne, de 
Guftave, de Cromwel , de Michel - Ange , de 
Guife, de Sixte-Quint, d'Elifabeth, de Bacon, 
de $hakefpear, de Richelieu , de Turenne , 
du Czar; de Milord Chatam , &c. ! 


QUE j'aime à me fentir petit, en menyi- 
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tonnant en idée de tous ces grands hommes 
& en goûtant le plaifir de les admirer! Ames 
fortes & grandes, quelle dignite vous prêtez 
à Phomme! 


CHAPITRE CXXXII 


De l'influence de la capitale [ur les pro- 
vinces. 


E LLE eft trop confidérable ,. relativement 
à linfluence politique , pour qu’on puifle em 
détailler les effets. Je ne veuxla confiderer ci, 
que par Pattrait qui feduit tant de jeunes têtes, 
& qui leur repréfente Paris comme l'afyle de 
la liberté, des plaifirs & des jouiffances les 
plus exquifes. 


QUE ces jeunes gens font détrompes , quand 
ils font fur les lieux! Autrefois les routes en- 


tre la capitale & les prornces n’étoient ni ou- 
vertes , ni battues. Chaque ville etenoit la gé- 
nération de fes enfans, qui vivoient dans les 
murs qui les avoient vu naître, & qui prétoienk 
un appui à la vicilleffe de leurs parens : aujour- 
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dhui le jeune homme vend la portion de fon 
héritage, pour venir le dépenfer loin de l'œil 
de fa famille ; il la pompe, la defféche , pour 
briller un inftant dans le féjour de la licence. 


La jeune fille foupire & gemit de ne pou. 
voir accompagner fon frere. Elle accufe fon 
fexe & la nature.. Elle fe deplait dans la maifon 
paternelle, Elle fe peint avec feu les plailirs de 
la capitale , & la fplendeur de la cour. Elle y 
rêve toute la nuit. Elle voit l'opéra , elle eft fur 
les remparts, Elle fe promene dans un char 
fuperbe ; on l'adore ; tous les yeux font fixés 
fur elle. 


ON lui a dit que toutes les femmes y re- 
coivent un culte perpétuel; qu'il ne faut que 
de la beauté pour y être adorée ; qu’elles choi- 
fiflent à leur gré, dans la foule de leurs efclaves 
le plus fait pour leur plaire ; que les maris y 
font ridicules, fi-tôt qu'ils veulent parler de 
leur empire. Elle compare cette vie libre & 
voluptueufe , à celle qu’elle mene dans leco- 
nomie d'une maifon rangée, & fon imagina- 
tion eft trop ardente pour pouvoir s'arrêter. 
elle accorde plus que de leftime à fon amant 
honnête, 
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SA mere la nourrit dans ces trompeufes illus 
fions. Elle eft avide des nouvelles de cette ville, 
Elle eft la premiere à dire ayec exclamation ; 
il vient de Paris ! il arrive de la cour ! Elle ne 


trouve plus autour d’elle ni graces, ni efprit, 


ni opulence. 


Les adolefcens écoutant ces récits, fe figu- 
rent avec des traits exagérés ce que Pexpë- 
rience doit cruellement démentir un jour ; ils 
ne tardent pas à obéir à cette maladie générale 
qui précipite toute la jeuneffe de province vers 
l'abyme de corruption. Heureux encore celui 
qui ne perd qu’une partie de fa fortune , & qui 
apprend à être fage pour le refte de fes jours! 
Il n'appartient qu’à l'indigence abfolue & au 
génie de viliter cette capitale. Ceux qui vivent 
dans une heureufe médiocrité, tant du côté 
des talens que du côté de la fortune, ne fau. 
soient qu'y perdre. 


CEUX qui reviennent dans leur patrie, fe 
eroient en droit d'y méprifer tout ce qui neft 
pas felon les us. de la capitale. Ils mertent aux 
autres & à eux-mêmes. Sont- ils obliges inté. 
tieurement de rabattre des idées qu’ils s’étoient 
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Ssrmées? Ils continuent à crier miracle, fans 
que leur cœur foit de la partie. Ils enflent les 
relations de Paris, qui reffemblent affez aux 
defcriptions des fêtes publiques: ceux qui les 
lifent les trouventtoujouts plus belles que ceux 
qui les ont yues. 


CHAPITRE 'CXX NTI 
Que deviendra Paris ? 


T, EBES , Tyr, Perfepolis , Carthage , Pal. 
myre ne font plus. Ces villes qui s’élevoient 
fiérement fur le globe, dont la grandeur , la 
puiflance & la folidité fembloient promettre 
une durée prefqu’éternelle, ont laifé équivo- 
ques les traces même du lieu qu’elles ont 


occupé. 


D'AUTRES cités, jadis floriffantes & peu- 
plées, noffrent plus aujourd’hui dans un efa 
frayant défert, que quelques colonnes éparfes , 
quelques monumens brifés , triftes reftes de leur 
magnificence paflée. Hélas ! les grandes villes 
modernes éprouveront un jour la même réyos 


ution. 
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CETTE riviere utilement reflerrce dañs değ 
quais majeftueux & formes de pierres, encoma« 
brée par des débris immenfes, fe débordera , & 
formera des étangs bourbeux & infedts; les 


ruines des édifices boucheront ces rues alignées 
au cordeau, & dans ces places où un peuple 
nombreux s’agite, les animaux venimeux, en. 
fans de la putréfaétion , ramperont autour des 
colonnes renverfees, & à moitié enfevelies. 


EST-CE la guerre, eft-ce la pefte, eft-ce Ta 
famine, eft-ce un tremblement de terre, eft- 
ce une inondation, eft-ce un incendie, eft-ce 
une révolution politique , qui anéantira cette 
fuperbe ville? Ou plutôt plufeurs caufes réu- 
nies opéreront - elles cette vafte deftruétion ? 


ELLE eft inévitable fous la main lente & 
terrible des fiecles, qui mine les empires les 
mieux affermis , efface les villes, & appelle des 
peuples nouveaux fur la poulliere éteinte des 
peuples anciens. 


ÉcHaPPEz, mon livre, échappez aux flamma 
ou aux barbares : dites aux générations futu- 
res çe que Paris a ete; dites que j'ai rempli mon 
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devoir de citoyen , que je maï pas paffe fous 


filence les poifons fecrets qui donnent aux cités 
les agitations de la maladie, & bientôt les con- 
vulfons de la mort ! Quand l’épouvantable opu- 
lence, qui fe concentre de plus en plus dans 
un plus petit nombre de mains, aura donné 
à l'inégalité des fortunes une difproportion 
plus effrayante encore, alors ce grand corps 
ne pourra plus fe foutenir; il saffaiffera fur 
lui - même & périra, 


TL périra ! Dieu! ah ! quand le fol couvrira 
infenfiblement fes débris , que le bled croitra 
au lieu élevé où jécris, qu'il ne reftera plus 
qu’une mémoire confufe du royaume & de la 
capitale, l’inftrument du cultivateur , en fendant 
la terre, viendra heurter peut-étre la tête de 
la ftatue équeftre de Louis XV ; les antiquaires 
aflemblés feront des raifonnemens à l'infini, 
comme nous en failons aujourd'hui fur les dé- 
bris de Palmyre. 


Mars de quel étonnement ne fera pas frap- 
pée la génération d’alors, fi la curiofité la porte 
à fouiller les débris de cètte grande ville, enz 
fevelie & décédée? Son fquelette gigantefque 
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épouvantera les regards, les travaux exciteróné 
à de nouveaux travaux, NOS neveux , en trou« 
vant nos marbres, nos bronzes ; nos médailles ; 
nos infcriptions , s’agiteront fur ce que, nous 
avons été, & fi mon livrè échappe à la def: 
truction , ils prendront peut - étre pour un ro- 
man fantaftique les vérités qui y font dépo- 
fées, tant leurs mœurs & leurs idées feront 
différentes.des nôtres ! O villes anciennes de 
PAñe, & qui n'êtes plus! empires effacés! gée 
nérations dont les noms nous font même in« 
connus ! fameux. Atlantes; & vous peuples qui 
avez refpiré fur ce globe , dont la fuperficie eft 
incefamment déplacée , dites quels étoient vos 
arts? Faut-il que tout périfle ? Et les travaux 
accumulés de l’homme ( qu’il a cru immorta- 
lifer par la précieufe découverte de l'impris 
merie ) périront-ils, à la fin; puifque le feu , le 
defpotifme, les fecouffes du globe & la bar- 
barie détruifent. jufqu’aux feuilles légeres où 


font empreintes les penfées utiles du génie ? 


NOTRE vue plonge dans le monde hiftorique 
à quatre mille ans, pas davantage; encore map- 
perceyons-nous de ce monde, que des fom- 
mités qwenvironnent des nuages , & où la vue 


fo 
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fe perd. Tous ces faits éloigné® , quoique féa 
parés par de grandes diftances, fe touchent 
comme trés - voifins ; & dans cet intervalle de 
fiecles une foule prodigieufe d’événemens nous 
échappent. Il en fera de même pour nous ; la. 
venir engloutira les faits les plus importans, 
pour ne laifer que le fouvenir ou le nom des 
fiecles. O tems! les individus, les villes, Les 
royaumes , tout finit par Aic jacet. 


HERCULANUM & Pompéia, villes détruites 
par une feule & même éruption du Véfuve, 
il y a près de dix-fept cents ans, exhue 
mées de nos jours, nous montrent leurs pein, 
tures, leurs feulptures , leurs arts , les uftens 
files de lews foyers domeltiques; & nous 
avons une idée de l'imagination féconde & de 
Mhabileté des anciens attiftes, La lave, les 
cendres , la pierre -ponce ont conférvé ces 
monumens , Comme pour nous offrir une fi- 
ture image de ce que nos cités deviendront. à 
leur tour ; mais peut-on réfléchir à cette ca- 
taftrophe fans redouter les accidens de la nas 
ture , la fureur des élémens , celle des con- 
quérans, plus terrible encore? Quw’offritons. 
nous dans deux mille ans aux regards curieux 
Tome II, Ee 


E, 
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&frcitateurs Quelle eft la ftatue:, quel eft lé 
livre qui furnagera fur l'abyme de nos arts: 
éngloutis ou rénverfés par les ravages du tems, 


óu ‘parile courroux: des Rois? 


LA poudre infernale (dont les magafins fe 
font multipliés fur, tout ent Europe, & aux- 
quels une étincelle fuflit pour tout dévorer) 
ne devient -elle pas, dans les mains de l'am- 
bition ou de la vengeance, un moyen imménfe 
de deftéuction, & plus dangereux mille fois 
que les matieres embrafees que les volcans vo- 
miffent. de leur inépuifable cratére ? Les fléaux 
de la nature ne font plus rien en comparai- 
fon dé ceux que l’homme a créés pour fa ruine 
& celle des populeufes cités qu’il habite. 


Les manufcrits trouvés dans les maifons 
d'Herculanum & de Pompéia, qui fe derou- 
lent ff lentément, manifeftent les caracteres 
de Ja langue grecque; mais c’eft le hafard qui 
nous a livré Pun plutôt que l’autre : ainfi dans 
tiois mille ans, quel feratl'ouvrage deftiné à 
donner à nos defcendans une idée de nos con- 
noiffances morales & phyfiques ? Quel livre 
aura l'honneur de rallumer le flambeau éteint 
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des fciences ? Tel dictionnaire , peut - être , que 
neus méprifons aujourd’hui, fera accueilli avec 
tranfport; & une de nos compilations que nous 
jugeons faftidieufess, deviendra plus précieufe 
fans doute à la poftcrité , que les vers de Cor- 
neille „de Racine , de Boileau & de Voltaire. 
Oui, il appartiendra peut - être à une brochure 
dédaignée, de fixer de préférence l'attention 
de ces peuples nouveaux. 


QUE nos orgueilleux écrivains ne s’arrogent 
donc pas le droit de méprifer quiconque au- 
jourd’hui tient la plume comme eux; car Pau- 
teur qui fera fortune dans trois mille ans , qui 
dominera les efprits d’alors, qui les éclairera , 


nul de la génération actuelle , ne peut ni le 
nommer ni le deviner. 


Parts détruit ! XKérxês , après avoir attenti- 
vement confideré la prodigieufe armée qu’il 
commandoit, verfa des larmes en fongeant 
qu'avant peu tant de milliers d'hommes dif. 
patoitroient de deflus la terre. Et ne puis-je 
pas aufi, affecté du méme fentiment, pleurer 
d'avance fur cette fuperbe ville ? 


ON a vu en un clin d'œil une capitale en- 
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fevelie fous fes ruines; quarante - cing mis 
perfonnes frappées d’un coup de mort; la for- 
tune de deux cents mille fujets détruite ; 
une pèrte générale de deux milliards : quel 
tableau des viciffitudes des chofes humaines ! 
Ce phénomene terrible atriva” le premier No- 


vembre 1755. 


En bien, ce coup de foudre qui abyma 
tout , fauva le Portugal aux yeux de la politi- 
que il étoit conquis, fans Ce défaftre qui préta 
à la réformation , mit une égalité aux fortunes 
particulieres!, réunit les cœurs & les efprits, & 
détoutna les révolutions qui le menacoient. 


Consinérée du côté phyfique , l’ancienne 
Lisbonne n’étoit qu’une cité d'Afrique, celt- 
à-dire, une vafte bourgade , fans ordre, fans 
proportions : les rues étojent etroites & mal 
diftribuées. Le tremblement abattit en trois 
minutes ce que la main timide des hommes 
auroit été fi long-tems à renverfer. Le goût 
déplorable des Maures tomba, & Ia ville fe 
releva pompeufe & fuperbe, 


Qus-favons-nous fur ce qui fort du fein 
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&es défaftres ? Que favons- nous ? .... . Paris 
détruit. Oh ! je dirai toujours comme dans 
Memnon: ce fera bien dommage. 


\ 


Nota. Agéfilas, vainqueur de la Phrygie, ôta les 
habits aux prifonniers, & les expofa nus en vente, 
les vétemens d'un côté , les hommes de l’autre. Pers 
Sonne ne voulut acheter les hommes trop efféminés , 
trop délicats pour étre de bons efclaves. On fe jete 
fur les dépouilles. Agéfilas élevant la voix, dit à fes 
foldats : voilà les hommes que vous aurez à combattre, 
EF le butin qui vous récompenfera. Quand je lis ce 
Wait hiftorique , il me Fait toujours frémir. 
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